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TABLEAU 

DE LA COUR 

DE ROME 

fous Urhain FUL * lf2/f. 

O u R repréiènter aa vrai , Vent 
dans lequel (ont les aâàires au- 
jourd'hui à Rome,!! fèmble erre 
expédient de faire la relation de 
ceux qui font employés en cette Cour g^ 
& des affaires qui y font fur le tapis* 
Par ce moyen on pourra connoître les 
inclinations, les intérêts ^ le pouvoir 6c 
raucoriré de tous ceux qui ont part au 
gouvernement. Sur cela il iêrà a,\& de 

* tJrbam VÏIL fe nommoit MafFeo Barbe- 
rîoij il ctoic de Florence & parvint au Ponr 
ii^cac à i*âge de ;f » ans ie ^. Août i^iy. 
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former un jugement de ce qu'on en peut 
cfpérerpour (e bien du fcrvice de S, M» 
Pour commencer par le Chef , Sa 
Sainteté eft aflTez connue en France , y 
' ayant encore plufieurs gens rivans qui 
cm traité & .négocié avec lui ; entre 
autres MeiEeursde Bethune,d' Alincourt , 
de Brèves, Marquis de Trcfhel & de 
Cœuvre qui coonoiHènt fon naturel & en 
pourroient donner infornxaciofi à S. M, 
& aux Miniftres d'Etat. Le Pape n'a 
gucres changé d*humeur ni de façon de 
faire , étant aufli franc & auffi libre qu'il 
ait été jamais. ïl eft également veric 
dans les belles Lettres & la PociSe, A 
fçavam es Langues Grecque, Latine , &. 
eii Junfprudence^ Il aime paffionnémenr 
les Livres & les gens de Lettres , & fe 
plait beaucoup à leur converfàtion , lors 
qu'il peut prendre quelque relâche. Sort 
iuimeur eft prompte , ardente , un peu 
colère; mais il retient aifément & fe 
paye de raifon. A la vérité,qui,à !a chaude, 
voudroît le contredire , il y aurolt dan- 
ger d*une grande rupture, mais avîec ùït 
peu de phlegme Ôc de patience - on eti 
viendroijc ailement à bout, en lui faifant 
voir ce qui eft raisonnable , étant rempli 
df (ic^'bann^ imeacions^ pleines de pii"f* 



(?) 

envers Dieu, notre Reli^on Se toute la 
Chrétienté, fiir tout envers la perfonne 
4a Roi & de fon Royaume, On a re- 
-connu que le Pape n'étoit point obftinc 
«n fes opinions en affiiires de très- grande 
importance ; fouvent même on Ta vu 
ohanger. Auffi plufieurs Minîftres, qui 
Téfident auprès de lui de la part de leurs 
Princes , craigncm toujours qu'il ne 
change de rcfolucion. Il eft fort cou- 
rageux, defireux d'honneur & de gloire, 
impatient à recevoir une injure. 11 aim« 
tendrement fes frères, fes neveux , & fes 
plus proches ;jtirquesici cependant il n'a 
donné aucun figne , ni témoignage de 
^iéfirer avec paffion la grandeur de fa 
maifen, comme font la plupart des Papes, 
Il a vaqué pour près de de«x cents mille 
^cus d'OiEces , fans qu'il en ait voulu 
donner un feul à fon hrere 8c k (es ne- 
veux, difant que la Chambre ApoftoH- 
<]ue eft trop endettée •, préférant non- feu- 
lement les intérêts du Public en ce qui 
touche les Princes & les affaires ordi^ 
«latres de k Ci3ur , aiïx intérêts de fa 
fBaifon. Jufques ici le Cardinal Barberifl , 
fon neveu .,n*a pas eu cinq à fix mille écus 
de rente , quoi qu'il y ait eu plufieurs va- 
cances qu'il a données à divers Cardinaux,. 
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Si Sa Sainteté perfifte dans riiuraeur 
où elle eft , de préférer les intérêts du 
Public à ceux de fa maifbn , que ne doit 
on pas efpérer d'un jeune Pape plein de 
vigueur & de zèle > y ayant grande ap- 
parence, fuivant le raifonnement humain» 
qu'il pcf^rra , étant aufli robufte qu il Teft , 
conferver le Pontificat vingt ans & plus. 
Avant fon exaltation il a toujours témoi- 
gné & en public & en particulier, qu'il 
avoit une très-grande inclination pour la 
France & pour la perfonne du Roi , cem* 
me ayant reçu Tavancemenc de (a fbr-^ 
tune en France , en ayant la principale 
obligation m feu Roi Henri le Grand , 
de qui il a toujours fait profeiEon d'ho* 
noter la mémoire. Monfieur de Brèves 
Tayant été voir , incontinent après la 
mort du feu Roi , il le vit pleurer amè- 
rement Se avec de grands (anglots. De- 
puis fon Pontificat il ne put s'empêcher 
de faire paroitre, par des effets réels, fon 
inclinatiôa » ayant mis tous les Minières 
d'Efpagne en grande jaloufîe. Le Duc 
d^Albuqqerque qui partit dernièrement 
de Rome , en fit des plaintes publiques » 
ainfi que fa femme , ayant remarqué 
que pour être bien venu au Palais , il 
f^iiltoù y aller vêtu à U Fran^oife, Déj^ 
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( 5 ) 
par deux fois le Pape s'eft pîqué confre 
rAmbaflàdeur d'Efpagne. Le premier 
fujet de cetrebromllerîefutrafl&iredela 
Vahelîne , & l'autre celle de Monfîeur 
de Maximî , Notice en Efpagne^ que les 
EfpagnoU vouloient retenir dans fa char* 
ge contre la volonté de Sa Sainteté. 
Voyant qu'ils ne pouroîent l'obtenir, ils 
lui ont donné TArchevêché de Cathanée 
en Sicile , qui Vaut quinze mille ducats 
de rente, ce que le Pape n*a pas aifé"*- 
ment digéré , quoiqu'il Tait diffimulé. 
« Autrefois les neveux Cardinaux avoienc 
le principal maniement des affaires ; mais 
aujourd'hui le Seigneur Carlo Batberin , 
frère de Sa Sainteté , eft le plus employé» 
& avec lui principalement Monfeigneur 
Magalotti , oeau-frere du Seigneur Dom 
Carlo. Todtes les principales affaires & 
les f lus iiDporcdmçs. du Poucificac fe trai*. 
tent & fe réfolvent par eux. Dom Garfo 
eft un homme fort fage & difcret , très- 
prudent, qui a ététoute fa vie,oa employé 
à Tœconomie , ou à la ncgotiation , fans 
avoir part aux affaires publiques. A pré- 
sent il gouverne abiolument comme 
général de TEglifè , tout ce qui dépend 
<te fa charge, employant Tes amis, faits 
jcien communiquer au .Duc Savelli Cpn 

A iij 
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Lieutenant » qae peu à péa if^a envie de 
licemîer. 

Pour obtenir dts grâces , quelques fa* 
veurs, un Office ordinaire de Sa Sain- 
teté , il eft grandement puiflànt : mais 
jufques ici le Pape n'a point pris de 
créance en lui pour ce qui regarde les 
intérêts publics de la Chrétienté $ (buvent 
même il ne les fçait que parce que Mon* 
feigneur Magatotti les lui fait fçavorri» 
21 a bien recherché tors des occafîohs 
de ces vacances » quelques bienfaits pour 
fes enfans ; mais ayant conçu Tintemioa 
de Sa Sainteté , il n'a ofé répliquer» 

M. le Cardinal Barberin eft un jeune 
homme de vingt- un à vingt - deux ans> 
qui a été très -bien étévé> eft inftruit » 
iage y courtois » & qui a fait de grands 
progrès dans les belles Lettres. Ses plus 
rrands plai(îr$ font les chevaux ^ lachafte 
Se tes gens de Lettres. Le Pape eft 
charmé qu'on traite d*afFaîres avec lui » 
afin de le façonner & de te rendre pro- 
pre au gouvernement , mais non pas 
pour prendre ni avis 9 ni confeit de lui y 
De faifant autre chofe que de rapporter 
ce que lui difent les Miniftres des Prin«^ 
ces & de TEtat , fans s*emremètre d*^y 
ajouter ibn avis. On TaccuTe d'être ua 



(^7 ) 
pen prompt & colère ; ittaîl îf rèVÎeiK 
Àifémenr. Il eft eirrêmemenc aimé; on 
croît même qu'à mefure que le Pape 
vieillira , & qu'il fe rendra capable du 
maniement des affaires» (on crédit Sç 
autorité croîtront; on préfumoit même 
que s'il vaquoit quelque bonne Abbaye 
^n France, le Roi la. lui donneroît pour 
l'attacher dans ces comntencemens au 
Service de Sa Majefté ; va que déjà lui-» 
même témoigne publiquement par (es 
difcours , qu*n a une très- grande incli- 
nation pour la France , la regardant cond^ 
«ne la caufe & lorigine de la grandeut 
de fa maifbn. 

LeSeîgneur Dom Taddeo, fils de Dorti 
Carlo & frère dudit Cardinal , eft un 
jeune Seigneur de dix • huit à dix - neuf 
ans, de belle taille, ttès» adroit, le plus 
honnête & le plus courtois de toute (a 
maifmi; fon humilité 6c (a modeftie le 
font aimer généralement de toute la Mô^ 
bleflè de j|ome. Le Pape a un ti^ci*- 
grand foin cle lui faire apprendre roià 
les exercices dignes dW cavalier. C*eft 
le bien-aimédeSa Sainteté ,& fur lequel 
elle a fetté le principal fbudement dfc 
la confervation de fa inaifon« On croit 
qu'en croifllàot en âge » il (èra plus pui^ 
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Atit qu'aùcutt autre des aéveux do Pape; 
Il ioi fait des care(&s extraordinaires ai; 
ne tui refufè rien. Si on pouvoir arriret 
ce jeune Seigneur au ferrice du Roi , on 
pourroit efpérer beaucoupde ce Pontificat, 
Le Seigneur Dom Antonio ,. troifiéme 
fils du Seigneur Dom Carlo , a été fak 
Chevalier de Mahhey. il a déjà un grand 
Prieuré & une commande. Il a environ 
quinze à (èizeans* On dit qo*ila l'ef- 

!)rit ardent , trop éveillé , qu*ii n a pss 
a douceur & courtoide de fçs frères > 
auflî on ajoute que le Pape le rudoyé 
fort fbuvent, pour tâcher de polir cet 
efptit raboteux. On Ta Fait Général des 
Galères de Sa Sainteté, qui feront con- 
duites dorénavant par le Commandeur 
Nari, Lieutenant - Général des Galères^» 
oui eft un brave Cavalier & frère d*UQ 
ierviteur de Sa Majefté. 

Le frère du Pa|»e , eft Capucin très«- 
eftimé Se que Ton regarde comme un 
faim Religieux. Sa Saint|||^!9^ fait venic 
dans Ton Palais dans fimetStioli , comme 
on le. croit, de le faire Cardinal à la 
première nomination. On n*a pu recon- 
noîcre Ton naturel , Tes inclinations , ni 
fes talens pour les affaires , dont il n^a 
jamais eu de connoifTance» n'ayant été 



;€mp!oyé fûfques à pré(ent> que daa» qaetr 
^ues intérêts de dévotion & de piété* 

Perfonne ne peut prétendie de goqr 
.terner le Pape > qui veut que Ton croie 
qu'il gouverne (èul : cependant Ci quel- 
qu'un a quelque pouvoir fut refprir de 
Sa Sainteté , €'eft Monfetgneur Maga- 
lotti , aujourd'hui (ècretaire des Princes» 
c'eft-à-dire, feul fecretaite d-'Etait , qui 
a entre les mains toutes les aâàires des 
pays étrangers , les intérêts des Princes 
de tout TEtat Eccléfiaftique & avec le- 
quel feul le Pape fe confeiUe* Il a été 
élevé dès fon jeune âge par Sa Sainteté 
cjui s'eneft fervi dans tomes fes affaires} 
le Pape le mena a,vec lui à Boulogne en 
jqu^lizé de Vice-Légat* Il eft d'une humeur 
aflez femblable à celte de $a Sainteté ,. 
ardem, vigilant, ftudieux, d'une trèsi- 
belle phiitonontie y & regardé en cette 
Cour comme un tfès - habile homme. 
Aufli-tôt qu'il fe fnic dans laPréiature , 
îr fuï employé à la requête de Sa; Sain^ 
tété par le feu Pstpe Paul V. dans plu-- 
iîeurs gouvernemens y Vice-Lég^tioii« & 
autres principales charges de l'Etat Eo- 
ctéfiaftique » dans tefquelles il fe comi- 
pof ta fi bien» , qu'il n'y a jan^i^ eu aucune 
^Iajcpk; dsg^ hi ^ û^n qii'U étoit trop 



fiardî 8c gouvernoit avec urj peu dfe vÎxp^ 
lence^ Depuis il a trouvé moyen de 
fi'infinûer <bns les bonnes grâces du Car- 
dinal Ludovifîo» qui lui donna connoif- 
fance de fes affaires , le fit fecretaire de 
la Confiilte, & s'en eft fort fervî. O» 
tient même que laconfidéracion dd Mon- 
feigneur Magalocti & fa négociation ont 
fait refondre le Cardinal Ludovifîo de 
confentir & franchement à rEleâion da 
Pape ; on afltire que les Efpagnots le 
muguettent & le recherchent avec foin „ 
le regardant comme celui qut , pendant 
tour ce Pontificat , (ans doute fera le plus; 

fuiÏÏant , ayant un grand afcendant fiir 
efprîc du Pane^ qui a une très-'grande 
confiance en lui. On n*à encore pu dé^ 
couvrir fi fon inclination penchoit pour 
lia France ou pour TEfpagne. On compte 
qu'il fera auflî Cardinal à 4a première 
Promotion-. On attend qu*il (bit revêtue 
de cette dignité , pour traiter avec lur^i 
afin de ne point donner de jaloufiéi 

Un dé ceux quiont le plus de con&- 
dération auprès de Sa Sainteté» c^e(E^ 
M. Virginio Cefarint , jeune Seigneur ^ 
qui fait très-bien des vers Latins & en^ 
côte mieux des Italiens ; for^ ftucfieux Ôt 
^ prendun grand f laifir dabs k fioaiwi^ 
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fettîcm ées gens de Lettres. Cêft pat-fi 
qi/il s^efi iniintaé auprès de Sa Sainteté qui 
Kit a toojottrs témoigné une grande bien^ 
▼eiflanee^ Auffi-tôt qu^il fut Pape, il 1^ 
déclarai fcm maitte de chambre. Ce jeu-* 
ne SetgnetHT eft fort maladif ^ prefquer 
toujours au Ik *, les Médecins aflbrenr 
qo'îl cff menacé de devehîr étiqùe j, & 
qu'il ne vlna p^ hongtems.^ Dans les 
eommencemens h Pape lui commani-' 
quoit quelques aflfàtres & ptènoir for^ 
avis. Mais on prétend à Rome que Dom' 
Carlo Se M. Magalotti l*oht peu à- peu? 
* éloigné î enfotte qu^aujourd'hui il' na« 
nulle parc aux aâairesr^^On aCTuremême' 
qu'il ne fera point de la première Pro- 
motion ; & ce bruit ne fait point de* 
peine aux bons fujets & fervîteurs du* 
Koiî 1^ Maifbrt des Gelarînî étant tout- 
à-feir Efpagnole, alliée dies Cajefans &r 
entièrement dépendante dé la maifon de' 
farnefej tellement qu'en effet ce fetdilF 
tttr Cardinal Efpagnol. Celui qui a le* 
plus de crédit dans la maifon du Pape,- 
0ptès le maître dé chambre^eft leSeigneup' 
Hiétonimo Stefenatîo , Copiero (i) de Sa» 
Sainteté. Il eft de Todde, (i) bon gcm]k 

(t) Soos-Secretaire*. 
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homme & d^une excteilente mai&n. Ifa 
toujours demeuré en Ffanee. avec &b 
Sainrecé » lui fecvanc de maître de chan>« 
bce. Le Pape a une grande confiance ent 
lui , comme dans uti vieux & ftdèle fer-- 
viteur. Il lui confie toutes fes penfée» 
les- pliis^ cachées ;:cepeadai^ it n'a; pas ea^ 
cote été employé dans les aâaires pu* 
bliques ;: on dit que' c*eft pavce q»'il e(t 
(ouveiit malade de la goutçe* U èft très- 
porté pcmt la France » n'aimant point lesi 
Efpagnols; on pourroit efpérer quelque 
choie de lui pouc rutilicé Sa {ècvice dm 
Roi. 

Le Seigneur Qampoflî {ècretafre dçsi 
Brefs de Sa, Sainteté & des- Mémoriaux ^T 
eft ici' tr^s-employéî* il eft Florentin jjfc 
y a très-peu de tems quil étoit à Rome», 
fort mal à Paife. C*èft un homme très- 
fea vaut & très- éloquent» bon po&e» par- 
lant bien> Latin, ce qw bidonna emrée- 
«iuprès du Cardinal Cobeltiicio; Lor(que 
Monfeigneur Sierozze fe retira à Flo- 
rence» fe feu Pape Paul V. le fit fecre- 
tai re des Brefoj il a^ (çu enfiiite par fit 
dex^rtté conferver cette charge feus le- 
Pontificat de Gpégoire X V. Depuis ce: 
ÎEtat de TEglife^ avecua Extehé fafFràg^^t dtk 



teins ayant en habitude avec Sa Ssàritetéi 
en qualité d'homme de Lettres, il a non- 
feulement confervé fbn état > maia y a 
}oint la fecrét^irerk des Mémoriaux. Il 
eft employé dans les alFaires (bus Mon- 
ieigneur Magalotti ; c'eft an de ceux 
qu€t tes Efp^gnols recherchent avec' le 
plus d'empre(^nent & ils empioyeronc 
tout pour te gagner. 

Dans les.gensd*épée qui approchent 
de Sa Sainteté , }e mieux venu eft le Sei- 
gneur Berardina Nart , Capitaine de» 
Gardes tcVft un ancien fèrviteur du Roi 
& fdn penfiomiaire* Il a été Page de la 
Reine mère ; depuis il a fervi dans les 
armées de Fi;ance î & quelques tems 
après il a eu une Enfêigne dans le Régi^^ 
ment des Gardes v ce fut alors que Henri 
le Grand lui donna deux mille livres 
de penHon , qui a été accrue [ufques à 
trois mille livres ^ il 'es niérite bien > 
avant toujours trèsbiei» fervl la France «. 
depuis qu'il eft de retour à Rome. Il y 
a. plus de vingt ans > que le Pape lui té- 
tnpigne de lamitié & que le Seigneus 
Nari fèrt Sa Sainteté tant eu France 
qu'en Italie; U vit avec fui dans une 
très - grande privante » étant un de eeum 
wtc qui le Pape s'entrerient be plus Idr 
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mRit€nKm,8c à qoi il cànoigne le pht 
de bienveillance ; aaffi tient on qne ce 
B^eft qu*a fa confidération , que le Com-* 
mandeor Nari Çon freie a été nommé 
Lieutenant- Général des Galères. Son au-» 
cre frère qui eft Prélat , a été déclaré 
Préfet de Lannone ; on croit qu'il Cet^ 
bientôt Cardinal » oo an mmns Audîtenf 
de la Chambre ; ce qui eft la première 
dignité t après le Cardinalat. Sa Majeftér 
Très- Chrétienne peut s'affiirer entière-^ 
ment du fervice du Seigneur Nari » d^ao*^ 
tant que c'eft un gentilhomme pleii» 
d'honneur & de gratitude. 

M. Vulpio eft iecretatre des Brefs tut 
dief , Prélat ancien qui a eu ua grand 
manien^nt d'afiàires* H a éci Nonce 
extraordinaire en Efp^ne , fecretaire de- 
là Congrégation des Evêques& Dattaire; 
On le regarde ici comme un très^ habite 
&omme & rrès-rçavant» plein de probi^ 
té ^ mats un peu ardent 8c qm a fouvenr 
<ompu avec ptuGeurs Cardinaux A; Pré-^ 
fiats , lorfqull étoit Dattaire. Il ne pur 
même s'accommoder avec lé Cardinal 
Ludovifio ; ce qui lui fit 6rer ta Dacterie 
ft renvoyer à Ton Evêché. Maislamorr 
du Pape Grégoire XY. vint bien à pro^ 
f« pour hau Ce VséUt tHUikatàs^ 8t 
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Evâqtte de Novarre , fort attache aa* 
Cardinal de Savoye , & ayant léttioigné 
dans toutes les occafîons un grand ref^ 
peâ pour le Roi & la France dans le? 
aflTaires qui fe font préfcntées. Le Pape 
te voit volontiers y lui connoiflfant une- 
grande expérience dans tes affaires ; on 
fe met au nombre des Cardînisuix de l» 
première Promotiotr. Tout fujet du Roi 
d'Bfpagne qu'il eft ,. la France a Keu de 
a^en louer , ayant pris l^aArmative dans 
FafFaire des Minimes du Couvent de 1» 
Trinité du Mont, contre les Siciliens & 
fiesCalabrois qui vouloient empiéter fut ce 
Monaftère deftiné à la nation Frahçoife^ 

M. Jezf , Maggiordone du Pape , tfk 
un Prélat de Boulogne ; il a été f^pt ott 
huit ans Ambaflàdeur à Venife & depuis 
Gouverneur de Rome y c*è(l ua hômmer 
fort diffîmulé & impénétrable. Pendant 
le Pontificat de Paul V. il à témoigné* 
très-peu d'affeâion Se de teCpeOt aux 
François , foit qu'en cela il fuivît Thu-- 
meur du Cardinal Borghéfe , foit qu*iE 
ïuivît fa propre inclination. 

Le Seigneur Gioorimt de GliefFcirî 
Scalcho ( 1 ) de Sa Sainteté y éA aufii très- 
t>ie» venu. Le Pape a coujjour^ vécis 

14 tcUyiR. 
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familieremem avec lui pendant fon^ ^i- 
jour en France , & depuis qu'il efl de 
retour à Rome. Il a été élevé en France, 
y eft fore connu, & a deux mille livres 
de penfion de S. M. Quoi qu'il en (btt 
.mal payé depuis trois ou quatre ans, 
néanmoins il n'a pas laiffè de rendre 
fervice à S. M. & à Tes Ambaflàdeucst. 
Il eft d'une humeur très*enjouée, hom- 
me de bonne compagnie » ayant beao- 
coup d'e(prir , que le Pape aime beau* 
coup » & avec lequel il ie plaît à con* 
verier. . 

Entre les principaux Officiers de la 
Cour, le Dattaire tienr la première 
place ; c'eft par (es mains que pallèot 
toutes les grâces & expéditions. Cette 
pl|ice eft remplie par M. de Cavalieri 
Juditeur de /îor^ ^ gentilhomme Ro- 
main, d^ancienne maifon, âgé d'environ 
fbixanre ans; il y a quarante ans qu'if 
eft dans Tes charges de la Cour de Rome ;* 
on le regarde comme un homme de- 
bien & de bon (ens^, mais d'une humeur 
pesante, caufée par (es maladies » & nulle-^ 
ment propre au travail. H y a trente ani* 
qu'il eft lié d'amitié avec îe Pape ; o» 
fient qu'a fa première Promotion il ferar 
nommé GurdunaErC^eft uor pâte dliomr 
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ine' propre' à faire un Pape, crant d un 
iiaturel doux & facile , faifanc volontiers 
plaifir , n étant engagé avec aucun Prin- 
ce. Il n*a point d'ennemis , peu de parens, 
qualités trcs-ayantageufes pour un Car- 
dinal Papable. Son indifpo(ition & fa 
péfanteur font caufe que le Seigneur 
^bbate Vjfini fous - Dattaire , conduit 
prefque toute la Datterie ; il eft Liégeois 
de nation , a été élevé dans la Datterie 
& la Chancellerie. Lorfque le Pape étoit 
Préfet de la (ignature , il étoit chargé de 
ControUer les (qppliques. C'eft un]eune 
homme de trente* cinq ans, plein de 
vivacité , fur qui roule tout le détail de 
la Datterie & de la Chancellerie, 8t 
qui peut cire très-utile fous ce Pontificat. 
II a été élevé au milieu des François qui 
font à Rome. 

Après avoir donné une idée de ceux 
qui font employés & qui tiennent quel- 
que rang dans lamai(bndu Pape, il eft 
jufte de faire mention des Cardinaux , 
qui font les Princes de la Cour de Rome î 
& considérables à caufe de TEleâion du 
Pape. Quoique tous les Cardinaux ayent 
voix éleâive > cependant huit ou dix 
Cardinaux raflèmblés fous un Chef, dé- 
cident la Papauté. La plus grande & là 
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plus forte raâion eft celle an Cardinal 
Borghefe qui a encore près de vingt 
Cardinaux dont il peut à peu prcs diU 
pofèr. Après eft celle de Ludovifioyfoo^ 
laquelle fe (ont remis ce qui rede dé 
créatures d'Aldobrandin. Après ces deux 
là» c'eft celle d'Efpagne > mais elle eft 
divifée ; & toujours au Conclave elle eft 
la plus foible. Celle de France eft pea 
confidérable , mais jamais divifée; il y. a 
aufli la faâion des Princes d'Italie (ér 
parée en deux ; elle eft fous la conduite 
de MM. les Cardinaux de Savoye & de 
Médicîs y ce qui refte des Créatures de 
Sixte V. s*€ft uni à ce dernier. Il y à 
aufE la faâion des hommes fpiriruels^ 
qui font profe/fion de ne dépendre en 
aucune forte ni des Princes ni des ne-^ 
veux du Pape, n'ayant d'autres confidé- 
racions que d'élire pour Pape , le pins 
faint & le plus dévot du facré Collège. 
£n faifant le portrait de chacun des 
Cardinaux il fera plus aifé de reconnoitre 
leurs inclinations. 

Le Doyen des Cardinaux eft le Car- 
dinal del Monte , âgé de 77 ans. Il eft 
de la mai(on des Seigneurs del Monte 
di Santa Maria, qui fe difent iffus d'un 
bâtard de IgmaiCbn de Bourbon > dom il 



ffotre le nom & les armes. Ce C^<ftnaf 
a toujours été dès fa jeunedè ^mi intime 
& particulier de feu Ferdtnand^ Grand 
Duc de Tofcane , ait>(i qœ du Duc Fran- 
çois, père delà Reine mcre. Le feu Duc 
Ferdinand lui fit donner (on Chapeau 
par le Pape Sixte Y. au(E eft - il ït&é 
toujours attaché à la maifon de Floren- 
ce 9 de fur - tout il fak pr ofeffion d^une 
grmde fervhude pour la* Reine mère » 
ayèit toujours témoigné trop d'inclina«- 
tion pour la France » ce qui lui a fait 
donner une exctu(ion ouverte aux troi$ 
derniers Conclaves par tes Efpâgnols» 
;Sans cela il eût été Pape étant aimé de 
tout le Collège, débonnaire & affable» 
Depuis deux ou crois ans il eft devenu 
fort cafTé, quelqu!es-uns même di(èm 
<)ue ks forces de (on efprit (ont dimi^ 
nuées avec celles du corps. 

Le fôiïs - Doyen eft le Cardinal Sfor*- 
ce, né d'une maifon illuftr6 & trcs-con- 
tîue. Le Seigneur Giacomo Buon Com*- 
pagni , fils du Pape Grégoire XIÎL époufa 
û. kpur & lui prôcuf a le chapeau de Car- 
dinal , croyant que fes enfans fuccede^ 
f oient aux bieitsde la maifon deSforce; 
mais il s'eft trouvé que tous les biens 
^coiem fubftitués au D43c de ce aom» 
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qui en a obtenu ^n Arrêt folemnel à là 
Rote. Il y a quarante ans qb*il eft Car- 
dinal \ (on inclination eft plutôt portée à 
la guerre qu'aux Belles - Lettres ; aufli 
a - 1 - il été employé par les Papes à la 
pourfuire des Banois* Il a toujours aimé 
beaucoup fes plaidrs. Quoi qu'il foit fort 
riche de Ton patrimoine > ayant plus de 
douze mille écus de rente dans 1 etac de 
Milan , néanmoins il e(l toujours endetté» 
Il a toujours fait profeflion d*être attaché 
aux intérêts d*Efpagne , fur- tout à pré* 
fent, ou'il prétend à un Evêché en Sici- 
le, auuî fait -il de grandes démonftra- 
tions d*être fcrviteur zélé de TEfpagne» 
Mais les Efpagnols lie fe fient point à 
ces apparences , & ont bien raifon ; car 
depuis trente ans , il n'a pas fuivi leurs 
opinions dans les conclaves > au contraire 
il s*y eft déclaré ou comme chef ou conv- 
me partial contre ceux que les Efpagnols 
vouloient faire élire. Lorfque le Pape 
Clément VIIL fut élu , les Efpagnols 
avoient réfolu de faire le Cardinal San 
Severino Pape; le Cardinal Aquaviva& 
lui (è firent Chefs de Texclufion. Après 
la mort de Clément VIIL il fe déclara 
ouvertement en faveur du Cardinal de 
Florence , qui fut Léon XL Au pénukiô:; 
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me G)nclave , il fuc un des premiers 
C|ui fe déclara pour Texpulfion de Caii>- 
pora : & à la dernière Eieâîon il ne fit 
guères mieux. Comme il paye les £(p^- 
gnols d'appaiy^nces extérieures, aufli les 
Efpagnols le repaidènc de vaines efpé- 
rjances ; néanmoins on croit qu'il feroic 
ejitiéremenc attaché à leurs faâions ^ fi 
{ps intérêts ne le portoient ailleurs. 
^ Le Cardinal Farnefe , frère du Duc de 
Parme^ & tuteur du Duc d'au)outd'hui> fut 
f^it Cardinal à l'âge de dix-fept ans par le 
PapeGrégoireXIV.il tient un rang dePrin- 
çfit plein de fplendeur & de magnificence ; 
il eft rempli de douceur & de modedie > ce 
qui l'a rendu agréable non - feulement 
à la Cour> mais auflî à tous les Papes, 
^accident qui lui furvint fur les derniers 
îpurs du Pape Clément VIII. le fit re- 
fondre de rechercher par toutes fortes 
de moyens , de ne jamais rompre avec le 
fouverain Pontife. . Il a à iâ fuite prefqu^ 
toute la Nobleflè de Rome , tant de Ion 
Chef 9 qu'à caufe des alliances des Aldo- 
brandins. Les intérêts de fa Maifon l'onc 
tout-à-fait lié à ceux d'Efpagne. Cepen- 
dant dans les Conclaves & ailleurs , il s'efl: 
toujours fait Chef de parti & fouvent il 
i» ()uit(é les Efpa^npls cyil ont poi)r )qi 
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ouvertement. Ceft un homme très Tçâ-î 
vant tant dans les Belles - Lettres que 
dans la Jurifprudence Se fur tout dans 
les affaires d'Etat. Il a été le confeil de 
Grégoire XV. & a eu grande part au 
gouvernement pendant Ton Pontificat. 
Le Miniftere qu'il a voit eu & Ton atta* 
chement aux Aldobrandins furent cau(e 
qu au dernier Conclave le Cardinal Bor- 
gheie lui fit. donner fous main Texclu- 
lion. Cependanr il a tant d'amis , que 
fouvent la moirié du Conclave a voté 
pour lui. On aflfure que Borghe(ê crai* 
gnant qu'à la fin le Bardinî ne rempor- 
tât, lui fit prendre le parti de donner 
fon fufFrage au Pape Urbain VIIL mal- 
gré la répugnance qu'il fentoit pour cette 
' Eleâion. Ce qui lui fera toujours le plus 
contraire , c'eft la trop grande quantité 
de parens qu'il a. On lui compte cin« 
quante neveux ou petits neveux. Il efi: 
certain que perfonne ne pourroit rien 
efpérer jufques à ce qu'ils fuJOfènt tous 
pourvus. On lui reproche aufli d'être 
trop habile.trop diffimuié,& que les efïèrs 
ne répondent point aux paroles qu^il 
donne. » 

, Le Cardinal Genafio eft fils d'un Mé« 
4eciii de Boulogne s Ton père lui ayant 

' laifTé 



Tatffé de grands biens, il Ce fit Prélat v 
^ parvenant peu à, peu, il fut envoyé 
Nonce en ffpagne » & 'faitCardinai par 
ie-Rape QéroeBtVIIl. Ceftun honuhe 
très - peu (bavant^ Se qui fait profeflion 
d'indépendance envecs tes deux Couron- 
nes. Lorfqu'ii fut fait Cardinal il étok 
Nonce. en Efpagne Se tTcs-nial avec les 
Minîftres du Roi Catholique ; mais il 
s'eft depuis cetems raconirpodé avec les 
Bfpisfgnols-Souvent lès AniibaflàdeuFS de 
France onttdélibéré â'ilslui.donneroieiic 
L'excludon; mais la cenfidécatJon qu-ils 
avoient pour 4e Cardinal Aidobrandin 
les en a toujours empêehé. Il a «plus de 
71 ans ; on dit de iui que les forces d*éf- 
prit diminuent avec celles do cotpS) mais 
il n'en paroît rien en public. 

Le Cardinal Detti, parent du feu Pape 
Clément VUL fut fait Cardinal à lage 
de dix'fept ans ; fa jeunedè & un défauc 
de conduite le reQdireât -peu agréable 
au Pape défunt. 14 a (\ bien empbyé ie 
tems dans les plaiiirs» que depuis quatre 
oM.cinq ans il eft devenu >eÂropié des 
gouttes , & ne (è trouve jamais en Cha* 
pelle ni en Congrégation -, auffi ne tient 
on point grand compte de 4ui , d'autant 
qu*il n'eft point agréable au Palais étant 

Recueil E. B 
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lbtip90Bne d*^re od des trois qui éon-^ 
nercnt leurs vots cœtce ie Pape aânel. 

Le Cardinal Dittrifiin eft en Allema- 
goe 8c ise -parbic guère à Rome ; il eft 
Siîec de la Maifoo ^Autriche ; 8c dans 
les Conclaves où il s'eft rroavé > il sVft 
fonioocs déclaré xwvertement Efpagnol ^ 
toffi'^bien ^ae le Cardinal Zappata,qui 
étaor plos que Sepcnagenaire^ ne pâroîcrfi 
plus à Rome. 

Le Cardinal Mâdrurio, Allemand, Eve- 
qoe 8c Prince de Tarente, eft mainte^ 
nanc à Rome ; il y eft eftimé à cau(e de 
&>n humenr dooce & aflPable 6c de fi. 
converfârioti agr^éabie. Sa M^(bn eften-* 
tiéremenr airachcè à FEfpagne ; lui-roê. 
me outre plnfièurs bienfaits qa*il en $ 
reçus , en a dès pettiiotis.; néanmoins dans 
les oocaiions qui fe font préfentées, fui: 
tooc au Coçclav^é de Grégoire XV. il â 
témoigné coMageufemen^ <}^'il t/en ètoit 
point refclave , Vyane donné rexclùfîoo 
an Cardinal Campdra. S^ Ces |>roche9 

{>arens n*étoiem pas trop engagés âve^ 
'Efpagtit , 8c qu'il n'eut pas le péché 
originel étant Tr^montaîn , ce feroit ua 
des bons fiijets Papabtes qui foient à 
Rome , ayatit fçu fe concilier Tamitiéde 
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tout le (kré Collège & dies â*^érent«i 
nations. 

. Le *iCaTdkial dMBft> ftefe du Duc de 
IModene > tient ki oa rang de Prince ; il 
«un Cfès-i>cm efpric, eft ttès-é^eillé & 
de bonne mine. Il a ^aocoup d*anHt 
^n cette Cour vU eft^iacile , aâTaole > /ans 
(einte, fans vanité. 41 vit en trcsbonAe 
Intelligence avec le Cardinal de Médi* 
4ci5rmais il cft dans une plus étroite 
«tmitié avec le Doc de. Savaye. Il foc 
^ît X^ardînal par 4e Pape*Clémeat VUh 
iorsdu Tr^tédeSetrare. On lavoit agité 
^ tems de M. de Betlnune; de lut donner 
4a proiedion de laf^rance ; Tafidire ma- 
-Pnç pai^iâoit ^odcibe fous le règne du 
^eu Roi ; lori^qu'i^u Concl»ve <)ui furvîoc 
alors, le Cardinal dSBll) vodut donner 
tdbfolonïent fexctiiiïon au Ctrdmal Ba*- 
*^onio. Le Roi s*en offènfa»&^e Traité 
^u( rompu. Il fe jeita enft^té do côté 
«des Espagnols > qui ont pour lui (ott peu 
«d*égardy les penfions n'étant point payées. 
cAuffi a«Ml ptu^de foin dans les Goncla- 
-^es des intététs de (on ftete &des fiens, 
;^ne de ceux d'Efpagne -, Ce fut même 
'^n de ceux c(ui aida le plus à ùAve le 
l^ape Léon XI. malgré la déclaration 
<le5 Efpagnols. Son crédit eft bien ibible 

Bij 
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Uns le Pontificat aâuel , au'0! eft-il fori: 
xefervé à demander. 

Xe Cardinal Pio.ftit faicLCardinal k 
Tâge de. dix - jfept aps par ic JPape.Glér 
méat [VIII. ilfori de la Maifoh des Bafr 
tards de S.avaye,qui Ce (ont h»)bitujés.à 
Ferrare. C'ell un bi^ile homme «d'un 
^rand génie» crès-capable des affaires 6c 
4}iài. peut biiea ièr^ir- Nos.Ambaïïad€ur$ 
ont toqiours feuhaité dj& lattaçhec aa 
jèrvicedu Roi ; mais parqe ^uil a toa^^ 
jours , prétendu^ çonahieiilb tf^tte M^«- 
fon de Prince^ d*itiie diftingué des autres 
Cardinaux » Qti A a rien corilu avecjui. 
Il,eft vrai q^ttatoiijojur^ témoi^ qq'il 
n!avoit point.d'indiiriaHon pour les Elpa- 
i^gnols^ les iHédcceâeors âyafit toujours 
*i^fc «aocacbés à laFraace j il a ,tou}opi5 
-cefuft de prendre des eiiglig^aiens avec 
rEfpagne.jSans cette prétention , ou (î elle 
'pouvait Ce concilier^ le Roi .acquereroic 
jjn fujet en état de lui rendre fervice , 
.dautant qu'il n'ja que quarante ans ,<|tfil 
-eft courageux 9 qu'il fçajt beaucoup , 
^& eft aflfez généralement ai«îé^ dans Je 
facré Collège. U ett vrai qui! eft à prér- 
fent engagé d'amitié avec le Cardinal 
, Ludovifio , qui en dilpofe comme d'u^e 
Ad jfes créatures} il y ^uroit même à 



etsLitiéré cfue cette liàîfon' hé Vempèch^^ 
d'être bon Frànêoîs , à câiife des intérêts 
^e Ludovîfîo a avec ^Efpaghe^ 
• ; Le Cardinal Bevîlaqua, m$ du Mar*- 
quîs Bevilaqua Ferraroîs , aufli-iôt après là 
Réduâioti de Pefrare, fut fait Cardinal 
j!>ar le Pape Clément VÏ!I. If paffèpouir 
tin ti-ès-bdnhètfc <^ homme. * Depuis vingt 
aSis il s-eft déclaré poui? le Roi , de* qià 
fl reçoit' de peirfioh cinq' mille fivresr. 
Commell eft fdrt arraché à fes fnrérêrs', 
& que ùl pentî'on lui eft' mal payée , il 
fe plaint toujours. Cependant dans ïcH 
derniers Conctavejs , ' îl a toaîours été 
attaché à la Ftancé 5 & àl'Eleiftion d'Ur- 
fcâîn VIII , îl fuivic le Cardinal de Sa- 
%bye. La- plâ^art' du* tems' il fe tient à 
Ferrare ; on croit que ç'eft par épargne! 
quoi qu*ir en (bit, ç'eft uii homme fût 
dans les ContiaVes ;: mais il faut loi payer 
fexaflkemerit fe penfîbn pour e» pouvoir 
'(firpofer toàt-à fait. ■ - 

Le Cardînal" Doria , Archevêque dé 
i^alermev eft toujours réfident dans fort 
Ôloccfè .; on ne le ebnnoît point dans 
cetre Cour , oiï il eft en général fort p^ 
-eftînVë. Il fe /roi^eordinaitement au3t 
^Conclaves', bùil fuît îafaftioh Éfpaghblé 
comme s'il éttJit né fujet de S. M. G.- * 
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OiifiqarrQit;dh:e la même dio{e'£«^ 
Cardinal SpinôU) quand il fe (coavençrif 
am Conclaves» ce qiû arrive très* peu». 
€^t ii denieute la plupart du tems^ ëw 
Cfpagne. 

he Cardinal Perraâl a été £ait Cardî^ 
nal par Clément ,Vrn. à là nominatioa^ 
da Cardinai^ Mbntalco , r(|ui Va coaj|o\uf 
tenu comme (on parent 8c comme do^ 
meftique dans Ci Maifon. Il eft d'une 
humeur fort douce & faisile; il à lo^r 
dans fsL Màifon^ le Prince Perraâi (oi^: 
ifrere ; ils vivent enfemble 5 on crôîr 
même qu'il le raccommodera avec le 
Cardinal de FtDrefnœ. Sa canvetfarioir 
qui eft fott agrcaUe , Térude qtfil' a fait 
des Belles-lettres» }e font aimer d-uo* 
chacun. 

Le Cardinal Borghefe , neveu du feij^ 
Pape Paul V, eft aujourd'hui Te plus puif* 
fane dans, les Eleâions , par rapport aw 
grand nombre de Cardinaux de la créa- 
tk>a de (onr oncle , & qui dépendent en^ 
fiéremept de lui. Ceux qui prétendenr 
à la Papauté ,le craignent avec d'autant^ 
plus de ratfon, qu*il fèmble erre le msutrè- 
de leur exclufion.. Il a quarante fept 
ans > mais il a dé grandes incommodités » 
étant fujet aux Eévres& aux gouues » Se 



ftiMoof à u6e difSeakéd'uritier> qui la 
.<{é)a réduit trois fois à la mort. Il eft 
fcmpU de belfes paroles & Courtoifes <; 
^tant que Coù oncle a véco » Tes coanifans 
le font payés de cette moimoye; mais à 
tpréfênt elte n'eft plus de mife. II a tou>- 
4ourà beaucoup aimé fes pTaidrs , & ^tèp^ 
pou étudié s aoffi il tÂ peu propre à refi>- 
^ir les fondions de C^ charge, & mix 
4iâPaire$f auxquelles il ne s*appri4)tie pas 
-aflez. i^ucoup de Mioiftres étrangers 
Xe plaignent» qu'il oublie aifément ce qu'il 
a promis , & qu'il ne faat point fe fia: 
à (es promefliêi^ On te regarde comme 
Fh.omme du monde le pios iméreffê» 
Je moins libéral fc magnifique v choie 
k quoi Ton attri^e U plilparc desfaotar 
(Qu'il afaites.Meft bka avec Urbain VUI«. 
Sa Sainteté fe reCoinrçnanr de Foblij^ 
:f ion qu'elle lot a : car notv&nlenftnt » 
il lie pouvoir être Pape fàus Bor^eie>; 
m^s \\ eft encore certain qu'ii Ta aidé 
puidammem au cbcnîer Condave.Voy^nc 
qu'il avojt tenté inorriemetic de gtgnet 
les voix des Car Jinanx , il fe laina petw 
.fi;iader d'élire le Papeaâuel. Borghefer 
lam que Ton .oncle a vé^n,&au Con- 
clave après» atonpars /ait paroicre nue 
grande inclination pour rËfpagne» &ce 
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à.eaofQ àe'&s intérêts atnqueh H eSt 
grandement actacbé , jouidànc à Naples^t 
en Sicile & dans le Mîlânois » de fepc 
cencs^ nulle écm de rente, Cenime il eft 
d'humeur à ne rien perdre,ni àrien hafap- 
d<er , ilo'ofera jamais donner lé moindre 
dégoût aux Efpagnols. Pendant le Pom- 
nficat de Grégoire XV. il a eu degran^ 
des conteftations avec le Cardinal Luf^ 
dovifioi^ Quoique le Pape les- ait recon«- 
ciliés » on^ ne croit pas qail oublie fitoc 
fbn inimitié; il eft trop attaché à là 
inode du pays. Lor{qu*il eut va que ce 
Çardiual contraâoit une ^étroite amitié 
avec les* Cardinaux Farnefe & Medlcis*». 
& qui! écoit bieaavec les Efpagnols, il 
s'eft attaché au Cardinal de Savoye Se 
jani à lafââion Françotfes &ifanc voir 
en toute occafion^une grande envie d*être- 
,utile .àS^ M^ & c'eftencore le parti qa'H 
Svis aujourd'Hiiit 

Le Cardinal Mellini eftungentilhont* 
jrne Romain , qui dès fa jeunefTe a toujours^c 
.é|é dans les Charges publiques* lia été 
dix- huit, ans Auditeur de Rote, depuis 
Nonce en Efpagne» où il fut fait Cardinal 
par Paul V* C'eft un des pkis babiles hom- 
me du Collège » & très-(çavanr. Il a eu 
.pendant le Pontificat de Paul V. le princif 
pat maniement dé tqutes les affaires les* 



jj^iii^importantes*, àujoard'hûi coûtes celles^ 
du règne aâuel lui paffeBt par les mains ;* 
U eft Chef de là Congrégation de Tin-, 
quificiron, & <rrarKl-Vicaite de l'Eglifew^ 
Au Conclave dertûet ,> c eft celui qui-a- 
eu le plos de voix &r dé fuArage$« Mais* 
k mauvaife itfteUigeilce qui r^ne etit/e 
Ludovifio & Uii\ luia enlevé la Thiarei^ 
Ludotifio s'étanc déclaré dief de Teir-f 
duAoBi Le nombre^ de Sk^ frères & deh 
fès neveux lui a fait . Wn^auffi 'grand tort< 
kes Frâtiço^ peflçhoteiit peu poUr lai ,^ 
£;acham qM'il livote Vne graide inclina^ 
(ion pour rcrp^oe j où il a reçrt le Cba-» 
peau de Cardinal dans le mênle temps 
que le Pape écoit en France » cependant 
dans toutes le^ affàire^lqui tê-iqnt fret 
femée$'poviE' Sw Nt. ilnsy eâr^itotijouc^' 
employé avec tme afl^ion, m foin ^ 
Une diligenee sncroyaÛe ; ob *ne peur 
ftiême nier qu'il naii^)(().uvcfit reàdu de 
grands l[èrvices.Cequ*il y a de certain c'eft 
qu'il n'a jamais voujirrecevoir'de penHoii 
de rErpagne, ni peur lui> ni piour les (î^ns* 
Le^Cardiiij^ Lant} eft Romain $11 ^' 
été Auditeur de la Chambre. Le frer^ 
àt P^l V. avoir é^itfé fa fouf; l\ eft 
.ftere de Meilleurs de Sulrnone^ Oc à^ 
'>^ac£i« Jl a (^4t9ns> CVft un homme dou^ - 



aSkhï&y grand Aainonîer, & ttè9-ime\\\r- 
genc. Il a M (oQpconné (f avoir qoel*- 
eue incHnarioo pour l*E(pagiio; mais ce 
KHipçon a été détrok; car daiir toutes* 
lès aflfàîres qui fe font préTemées, il a.- 
foufours donné toiife§ tertts de (àti&-^ 
£iâlon auxi AmbaiSutears François. CeÙf 
Mû (îijet qui ferok agpéaUe au Cotiége y 
maïs la pFoiflmité qu*il a^avee le Prince^ 
de Sulmone eflf tMp redewabfii aw en-»- 
semis dé Berghéfe. 

Le Catdinal SbrarM» g^iyillromfiie 
Romain , ^ft tvtn étâ plus doux te des» 
plus affables Cardinaux qui Ibient à Ko* 
me (il chefchè à obliger tout le monde ^. 
htn (e faire aucun ennemi; H eft très* 
efttmé , ofiF ne' lui conndk aueun^lntérér 
avec là* France ni^ Tl^agne^ » honeram 
également tous les Miîitftres'des Souve» 
tains. -ft a 54 ans* Ceft un des fiqets^ 
qui a le pttis lavoix du Peuple & de la. 
Cour, ayam" toutes les^ oualités reqnîiè^ 
pour prétendre au P&nrincat. Sa parenté 
ôc t^àmitié étroite du Cardinal MelHniv 
lui Qtx (ak donné L^iKlufion par Êudo-> 
^ifio» 

te Cardinal EenI > coofîn germam^ 
4è Bbr^fe , ne doir le Chiapeau qu^ 
ee tium^ auffi dégcndi^â eâdérementd^ 



M /n'ayant daucire roldmé que là 
tienne. . 

Le Cardma! Capponi , FlotentUi , fui 
fait Tréibrier par le Pape LioD XI# & 
reçut le Chapeau de Faul V^ ceft uil 
liomme d'un e(MÎx fubtil, aigu & qui 
a très- peu étudié» mai^ il entend ctfèï^ 
feien les afiàirei d*£tat« Il peui êore îtè^ 
utile au iêrvice éx Koi i il (èroir naérne 
ai(i de Vf Qxxitfet , fur*^ tout fi ou con^ 
fentoit le Cacdinal Ufaadctinî. Il y a une 
fltnicté plus que fwiBnidle jui^ée emr^ 
eux. Il a goui^emé pendam dit ans le Car« 
dinal Borghcre;«nMS.ayatu eu quelque 
démêlé avecie Cardinal Campora , fur 1^ 
an du Pbtitificar , Borghefe romptc ave^ 
lui 8c avec Ùtsaldini , qui fe eeumrent 
avec Ludovifioi Aulfi euienc^ils ^andé 
part au Pônriibar de Grégoire XV» . » 

Le Cardiffaî Caraâ&> Aïchevâque dé^ 
Mapler,e({iâu <fe la Mai&if dePau] IV> 
fl fur Nonce en Efpa^ y aryam eu quel^^ 
que comeftàtion pour la Juritdiââon £c^ 
eliâaftiqœv pour le tenter avec honneur i 
Paul V. le fit Cardinal II eft plein dé 
l^onré » de piété & mis au nemtMt éê^ 
^iittel«. Cèft 011 de ceux à qtii^ ÏEC- 
pagne a donné une exclùfion lorâie ^ tanr 
garoc' qji'ii eft^coUnu^iiottr èooiet^er ai^ee 
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vigueur les iàix de rEglî/è , -qu'a caaft; 
de Paul IV. qui leur conrefta le Royaur- 
jne de Naples & l'Iralie. 

Le Giniiftat Rivatôra e(V Geneyoîs. A 
fonaErivée* à. Rome iI'<oiKn£ir' beaucoup 
M^ d^Aliiiceurc AmbaC^deur de France ; 
quirâuacb«à Borghefe. li eurranr de- 
dextérité- & de boiifaeur, que fans avoif, 
çcudié, îl futfait (on Auditeur , Nonce 
extraordinaire en Fxanoe» Sci Cardinal . Il 
n'a* jamais donné aucun cémoi^age de 
gcamutk à la France. U a.un* fore bon 
e^pri^ , & eft aufourd'bni le conseil de 
Borgbefe, ayant, fuccedé à Pigoaeelli >- 
auffi ce Cardinal e» di^fe-t-il commet,^ 
de lut-même? 

Le Cardinal 'Cce&emky eft- \m gendU 
boHune Romain» Lofs de l'Ambaflade 
de M« de.Berh une ^ il étok fort-attaché à 
la- Eraoce. lï fut fait Anditeur de lâ> 
Cb^mbre & depuis- Cardinal; K peur 
avok ckiquame: ans. C'eft un : hiDmme 
fort dour&r^ fort agréable. Il a^aur^ef^i». 
chereiié- à a^oir-une pen^oit de la Frian* 
«e;.&. Cftr effet il a toujotirs-témoigné/ 
^eaueQup.^'inelinarîoi^/po^r ce Ro^yau- 
me. A' pré/em qu-ileft à c^t âge , où» 
Kon peut prétendre au Pontificat , peut*r 
«cre.:aattrod(*iL f^us ;les. m^cs prctenAr; 



rioit$'&' nr-vondroit- H pa^ racceprér;» 
de peur que cette démarche ne fut regai^ 
dée comme une déclaration pubhqQei 

Le Cardinal d'Ara Garli eft connu en* 
France & en' Italie , pour un- des^ plus* 
fiommeS'debienrdu Collège; H eft grand- 
Prédicateuî , grande Tfiéofogien > rempli 
décèle & de piété. L'faonnent qu^l reçut 
•n France iorfq«*i+7 vint comme général' 
des frères Prêcheurs , tenir le Cfeapitre*, 
Fâ liberté avec laquelle il*a toujounparlé 
contre ceux- qai ufurpent b Juridiélioht» 
Êcoléfiaftique , & Fopmion qii'ona ct)n- 
çoe quec'eft un homme hardi , couraf- 
geux,& qiii' ne fiédiîroîtipasaifémeitc 
par refpei^ humain , eft caafè que le&^ 
iSrpca^ols lui om donné Textlufiôn aux* 
îdeuxdermers Conefaves vjIs •onr' été ap- 
puyés pat Borghefcj qui ne veut poritt' 
voir un Pape qur autrefois lui à fait des 
«orrèélions fraternelles. Il wa jamais^» 
voulu d'autre Bénéfice que l-Evêchîé d"Of>^ 
liia^oàil vit dans* une fatnte auftétitè^ 
& où il ne.s!oecupe qi^ répandre (&s» 
ôhatirés^^ 

Le Catdjnal Borgfe eft Ëfpagnol dé- 
nation» G eft. un bomme de bien, fort* 
^evot'& fort'chaëitaWe. Heft proreéteuir 
&^a. laipriodpate^ direction; des ai&iïe«» 



^Ëfpagne > c eft avec lui que fe Dtic âe^ 
.Pâftrana les confulce toutes. Ce Miniftce 
en fait ^ufll- parc au Cardinal de Trc|D^ 
Ëfpagtiol , qui eft fbrr honnête homme 
:êc fore courtets, mais d*uo erpfir mé* 
diocre. Ee Duc a beCbitid'un boti conièil, 
.car Ton crédit eft foiblé en. cette 6ouc, 
etf il ne s*âmu(è qu*à donner des fêtes^ 
,Sc des comédies» à courtifèr les Dame»» 
bien plutôt qn-à h négociation* 

Le Cardinal à*ACem » Rcligieur de 
<^int François » iflfu de ba(& extradions 
•fut fait Cardinal par un coup de ta^ 
fortune. Le Pape Paul? V^. voulant fair« 
'Cardinal un fujer de l'Ordre de fainr 
Doonnique , cikmgéa de feotiment êc 
afin de lie point donner matière à k' 
j^ioufîe » il fe néfolnt d*ea faîte un de 
POrdre dé (âinc François* Comme:M0^ 
•^ur rArchev&)ue d*£mbrim qui étoh^ 
alors général des franci&atos» écoitFtai»* 
^ois , le Pape choifit d'ÀicoIr qui en étok 
fe Procurmir-'génétaV, qui n^vok jàmab^ 
(wgfi à cette di^iré qnî^en ibrmant^ Af 
que Sa Saintelé ne connoifloit point.> 
C'efl; an g^and Offaéc^ogieii , mak un 
f rand ignorant tvt aâaires. Il n*a pas une 
•grande réputation: quoi- qu'il: foit trè»>^* 
mhe^oil w^mefcgiineiBe» .& ayecpe«i^ 
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ée dignité* If a toujours témoigna hesixs^ 
coup d mclinacion aux Ëfpagiiols » pour 
fefquels ih a de grandes déférences > & 
«ne grande fotimîilioD. Borgheiè fitquel^ 
ques eflforts pour la Eure Pape i mais iV 
irotiv» dans Tes eréatnres une grande 
averfion^ ne le jugeanr pm capable dft . 
gouverner FEglife. . 
• Le Cardinal ^batdkri eft fi cornus en^ 
France » qu'on croit inutHe d'en fiaire m^ 
con détails ^ il fe plaint que les penfions 
qnon lai a promifei» fQm mal payées , 6é 
hs Efpagnols k pktgoem de leur côté t 
qu'il ne veut point &tfe de déclarations 
qu'il eft fervitenc dii Roi. Q eft dâuet^ 
&meottout-à-Êiti léttsâMec Lndojirî6o> 
dèpim qnireftbromUéav^cJEk>cgher& > 
Le €acdiiml de Savoye t& amfi itès»' 
éoima' en- France. Ceftnn jeune Pxincr 
^snene une vie eiemplaireril eâdv- 
irot , déhoonaiie : malgré cela il tient fow 
vat^amc honneur ^ & ^ ttne grande ré^ 
pnration à Rome» Le Pape rieOiiBe4>eai»^ 
coup fie iuf £ak faonneiir » loi àéSéoitm 
tkmcoBp^ tant' B caofede fa gcandenrde' 
£i MaHbn ^ cpie 7»ar rs^)fiott k fa fséré 
4c k£k modcflSe y ii tA.méïè peut lèrin^ 
<iér«tfr & k fctxîee. dft Sa. Ma^efté. itfi^ 
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Mira (bofiairer poor lui qu'il eût ati^ Soiit 
ttonCeil. 

Le Cardinal dcr Medkîs raeiie une 
antre vie. B o'ainie que le jeo , la com^ 
pagnie & enfia loos les pkiflrs de la 
ftunetfc. Cependant qnand il fe mélo 
de quelque affaire, il eft for de la réuffire i . 
ayant auprès de lui d'habiles gens , que^ 
Madame (â mère tienr exprès à- Rome 
pour la conduite dcT affaires du grand 
Duc. Sît qualité & les intérêts dn Pape 
qui eft Florentin , le rendent bien poi{^ 
iant à Rome; datant qti*ikeft fût d'obi 
tenir des Cardinaux Florentins^ une ex-» 
clufion , d on vouloir créer Pape quel-' 
qu'ennemi de Ct Maiibn. Auffi tous ceut 
qui peuvent' prétendre' à la Papauté Im 
ménagent-ils avec (bin? Sa Sainteté lui - 
a accordé beaucoup de grâces;^ Mais à 
•préfent que les affaires du* Duché d'Ur^' 
bin (èmbleAt vouloir (e bromlier , on a^ 
quelque défiance de hii , (ans cependar^ 
«que cela ait éclaté; A^ préfènt qu il eff 
i^ni avec ' les- FamefejcTfiftj &^vecles 
^âmis & les fervitèurs de la Marimi dé' 
IVIantoue, il s'eft iàk Chef dé pirtik 
4|^oi qa'il paroiffe être dans l'indlépenv 
dâoce de V France & de>r£rpagne'> c&r 



pendant les intérêts de fa Maifonvetf-^ 
Içnt qu'il panclie pour cette dernière. U 
eft ' magnifique, libéral, & dépenfe vo-. 
loiwicrs , ce qu'il feroic encore plus, fî*Ja» 
grande DucheSe ne le retenoit.^H a tlrre 
£our nombreufe. Le voifinage deç Etats 
de Ton neveu , les alliances des Urfin^ ^ 
des Sfof ce , des Pererîi , qui tous dépen- 
dent & font fous la proteâion du graifd 
Bue , lut donnent moyen de paroître en 
cette Cour avec éclar. 

' Le Cardinal Mutî , frère du Duc de 
ce nom , éioît parent de Paul V. On le 
rient pour un homme- doux & aâfàble » 
peu fçavant & très^aimé. Il eft tout^ à- 
fait attaché aux intérêts de Borghefe- , 
& on n'en doit faire état que comme d'un 
de Tes fuitrans. 

Le Cardinal Savelli eft un homme de 
quarante: ans « fort gracieux ,. honnête & 
courtois , ayant beaucoup de parens^à 
Rome: On ne le regarde pas* comme utt 
grand homme d'affaires. Il eft intime 
ami de Borghefe. Son inclioiation & les» 
intérêts, à ce qu'il dir, de (a Maifon, l'ont 
totalement engagé au fervice d'Efpagne, 
Le vrai eft,qu*il prétend à un Archevêché 
en Sfcile , pour augmenter fes revenus ,, 
aimaut beaucoup à dépenfer & ne pou^- 
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taùC foornu: à (es dépenfès^ (attsmCom^ 
moder fa Maifon. Pour parokre pIo9 
attaché au parti tfpzpxcA , (es frères À 
^i » danir plufieurs vitites , ont donné 
quelqiiies chagrins aux Ambàflàdear^ 
Francis , & entre autres à M; de Cœ»^ 

.vres. 

ie Cardinal Urfino , qui a ^té long:- 
tems protieâeur de France , & penfiooai- 

) fe du Roi , n^eft pas à fe rcpenih: d'avoir 
quitté le fer vrce du Rx>i> depuis que Con' 
frère s*éraot marié avee rhéritîéfe de 

: Piombino , (es grands intérêts l'onr atta^ 

, efaé à la Maifon d'Autriche & aur Ëf- 
pagnols* Toutes les e(pérances qu'ilis 
lui avoient données fe (ont réduites en 

. fumée* Comme il eft dévote on Pa nws' 
au rang des fpirituels , qui né prennent 

' aucun cngatgfvàeht avec tW Princes pour 
les Conclaves ; au refte» il n a aucune 

. connotflànce des affaires. 

Le Gardiosé^ Clei(eU Allemand» qui 
a gouverné long-cems TEmperèur Ma* 
thias » fur mis en- peifon par TOrdre des 
Archiducs (f Autriche » qui le remirent 

.entre les mains de Cîrégoire XV. On lui 

' fit fon procès & il fut renvoyé abfous. 

, II a tant de reconnoifTance pour la mé* 
.moire da (ba bîenfiùtettc qu-au decmer 
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Cemclavl! , if s*attacha à Ludovifo com»- 

iwe une de fes créatures. Il eft pauvre 

& très-peu efthné dans cttte Goor , quoi 

qu'il fw regardé comme un très-habile 

Komme en Allemagne ) auflî roene*c-tl 

«ne vie fort retirée? 

Le Cardinal Canypora eft de toutes 

;res créatures de Borghefe , celui qui en 

left le plus aâèlEionné. Au dernier G^iv 

4slave il fit de Ct grands eflfortt potir le 

faire Pape, que tous ceux qui fuiTent 

fon parti en forent mécontens. Jr eft 

^ bailè extraûion » fujet du Duc de 

J^odene, étant de la GrafEgn^ne > petite 

Province (kqée entre des montagn»; li 

a fort peu d^érudition ; il a fur & fep- 

tune ayant été fecretai^c de ptnfieurr 

:PrélatSy& noramment de Borgnefe; 

' Le Cardinal Mellini gouvemoic le fem 

Pape Paul V. & Borgbaie. Il aune étrcM^ 

te intelDgence avec leS'^Efpagnols^&n'a 

|amaîs fait grand état de la France. Se 

fëntant mal avec h? CoUége , il $ eft rô- 

^irc dans Ton Evêché de Crémone. II 

deHre de faire oublier par fon asbiênce, 

•les bruifs qu^cénafait courir deIui;rC'eft 

•un de ceusr que Lodovi(to exclut au- 

premier chef. Au dernier Cottctave on- 

B.*a pas ofé parler de lui, quoiqqeBor- 



gtiefe & les ETpagnolsle foutlnflenf praîl^ 
iamment. 

Le Carditlal Gcî^bçllucio dé faftiteSu*- 
fanne a une graridé rcputafion àRomeî- 
«ft le . regarde comme un homme fça=- 
vanc j il mené une vie exemplaire , aime 
Se protège lès gens de Lettres. Il avoir 
(beaucoup de crédit fous Paul V. maîk 
comme il blSmolt librement ce qu*H; 
^royott mal fair, il a toujours été mal 
avec Borghefey cjtii au dernier Conclave , 
$*e(l fi fort déclaré contre lui, qu*il liA ^ 
a donné Pexclufion J^ubliqûe , la fondant 
fur ce qn*il étoit trop- acc6fté de Ludô- 
vifîo 5 Grégoire XV. qui en feifbit uii 
grand état Se le regardoit comme uii 
homme de bi«nv l'eitiploya fouvent. Oh' 
le regarde iti comme un rigorifte qiii 
fouflFre avec peine que les cliofès aillent 
niai. Les François & les Efpagnols Ce 
louent «de lut à càufe de (% franchife, fè 
niêlant volontiers des chofès qu'il jugé 
pouvoir faire ferts'Hèffèr fa confcience , 
& (ans repaître dé vaines efpéranccs ceux 
gui ont admire à lui. 

Le Cardinal Prrùli eft malade farte 
aucune efpérance de pouvoir guérir ; lefe 
Médecins^ lui- donnent peu (k jours à 
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. "Le Cardinal Senîoai eft d'un vîîîagé 
-de l'Etat de Sienne. Après la mort d*AC 
coli fon maître , il eotra au fervice de^ 
Borghe^ê ; comme H eft habile Eomme 
fur-roat dans le Dcoit civil & Canon 9 
en faifant les afïàices de fon maître > il 
g^gna les bonnes, grâces de Paul V . & 
4e Borghefe. Il fut envoyé .cpranae leur 
cônfidenc» Nonce en EfjpA^nmâc y re^uc 
le Chapeau. C*cftun des. &}«W pour qui 
Porghefe pan<5h« le plus. On le regarde 
en celte iCour , comme un homme: capa« 
|>le de toutes fortes d'afîàires > quoique 
de baflè extraâion il eft humfble , hon» 
jiête & courtois. Le Pape aiftuel 4*a em- 
ployé à la négociation d'Ui bin & la fait 
JL^at à Fçrrare. Qupi qw'il fafle pro- 
feffiod diêtçe indépendfktit, & qui! af- 
fùâe d'-honorer /ég^eiiieat la France & 
]'£fpagne, uéanfxioins on croit qu'il a 
x]uelque penchant pour TEfpagne ; d au<- 
lant que peodanc la noriciàtuse, il s'eft 
un peu trop acco(U de celte uatioâ , (ui- 
yant eo cela rinteotioa de Borghefe , qui 
;pour lor<s étojt cnriéi;ement engî^é avec 
xeite jjCouronne. Ce qui.ccmfirme cette 
idée,, c'eft qu'il eft un de ceux , que les 
Xfpagnols nomment au premier Chê£ 
.Qo jiifi pei^ touref4>is .dénia: » que. ce ne 
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iôit dn botî fujec & un bon Ecclé/îafli- 
que 9 qui n*a jamais donné le moindre 
4égouc aux Miniftres de S. M* 
: Le Cardinal Bentivoglfo a demeuré fi 
long^tems en France , foh mérite y eft 
fi généralemenr reconnu , que l*on croit 
inutile xfen parler. Il fart connoître pta* 
i>liquen)ent x|u*il eft en tout & par- tout ^ 
fecviteor JA Roi. II conlêrye iWîgneofe^ 
jnem rétrore amitié qa*fl a avec Bor- 
chefe ». qui s*eft einrore augmetitée pat 
f alliance qu'ils ont conttaâée, af ant fian-* 
^ Ton neveu avec la nièce d« Cardine^ 
JLeni. Cette grande union a fakmurmu^ 
ter le Cardiml de Savoye , 6c 4'Amba(^ 
fadeur de Jrance an dermec Conclave^ 
Le Car(Ënal de la Valette s^«ft laie 
^ne tr^- grande réputation à Rome^ 
iOon-^.&ulement daats le Collège» mais 
encore parmi la Noblefle Se le Peupiew 
5a présence a été crès-néceflaire & très* 
utile mx (ervice "Hu Roi , & a fait hon* 
tient à toute fa nation. 

Le Cardinal Yaierio eft on gentil* 
liomme Vénitien* Il a été employé dans 
f>lufieQrs.gouvernemens<le TEtat £cclé- 
lia(Hqne ,& atrès^bienréuiS. Il eft tel lés- 
inent ei^agé avec Borghe(ê , qu'il a fou- 
irent abandonné les intérêts de la Rcpu^ 
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'Wîqiw 5 pour lui complaire. Autrefois 

les Cardinaux Vénitiens s'uni(Ibienc anx 
•Françavs ; mais on ne doit plus attendre 
cela , car Valerio & Pri»li n*oHt recher- 
ché dans les deux derniers Condaves 
que de fatisfaire Borghefe. 

Le Cardinal Squaglia eft de Breflê^ 
de bafTe origine. JLa craime qu'il eut 
qu'on ne lui objeââr , qu^i éioit né Vé-: 
nicien, fit qu'aufli-tôt qu'il fut Cardinal ^i 
il publia qi/il étpit Creov>nois « nrit les? 
armes d'Eipagtie fur fâ porte, & firen« 
£in tout ce que peut faire un (u}ec EC^: 
^agnol. Il étoit entièrement inconnu à* 
tRome, lorique lamiUé de Meitinî ,luj 
:^alut ia place de Çomniiflàicedu Taint 
^Office &le<jfaapeao. On prétend qu'au 
dernier Conclave , fe flattant d*ctre élu,, 
il'â^^oit tendu de mauvais oi£ces à (ba 
:1>ienfaiteur> ce qui lui a attirera haine 
laniverfeHe^ joint à ce qu'il n'a pas une 
grande réputation & qu'on ne lui eonr 
.BOit s ni i^avoir , ni aucune autre qualité 
.^commandâble. |.udovi(ÎD a\«»t entre*- 
f^ris de le faire Pape , mats ayant dé^ 
couvert le peu d'inclination que le CoU 
4ége avok pour ce Cardinal , il quitta 
ion entreprife. .On lui dit rnênie tout 
baut) qu'il étoit impoffible que IcCok 



}ege pût fe fier à un homme-, à <]ib^ 
r^mbition avoir fait renoncer à (on pays , 
fesamis,& fes bienfaiteurs. A rEleftion 
du Pape Urbain "VIII. il fe trouva un 
billet .perdu, la voix pi^biique l'accufa 
de l'avoir détourné; auffi aflure-t-oa 
qu'n n'eft point aj^réable au Palais. 
- Ce Cardinal Zoltea, d'une grande 
Màitbn d'Allemagne,, â en main les af-« 
faites de TEmpereur* Il eft très-eftiihé- 
enicétre. Cour. Le Prince Savelli a le 
nom d'Ambaflàdenr de lïmpire, mais 
c*eften efictZolzen feul qui a le détail 
des affaires i 4\ en confère avec Mon- 
fejgneur Remboldo , Auditeur de Rote 
Allemand ; cette nation ne voulant pomt- 
c)ue les italiens connoiflènc le fectiet de^ 
leurs aflaires# 

' i-cCardinalRoma ét^ît Avocat con- 
fiftoriàl en cette .Cour : un de fes oncles,' 
Sénateur de Milan, avoitles affaires de 
Borghefe ;*cela joint au crédit de Cath'- 
pora fen inrime ami, 4ui valut le Cha^ 
peau.Quoi qu'il foit né C\i\et d'Efpagne, 
& quîil prétende anx^Evechés de Sicile^ 
U n*abandonnera jamais Borghe(€. 

Le Cardinal Ludovi(io , neveu du 
Pape Grégoire XV. eft fort connu en 
France, Il â toujours été ^wpjoy^ dans 

les 
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Tes admires des la jeunefle , & notam-i 
ment au traké qui fut fak jpour la refti-- 
tutîon de Verfeil , fon i>ncle ayant été 
envoyé par Paul V. pour ce traité. Au 
retour de ce voyage , H Ce mît en Pré- 
4ature\ & fut Prélat en la confuite & en 
la congifégatk>n d€ Ifono rcgimine. 1\ 
seft toujours très-didingué dans toutes 
les charges par oft il a paflTé ; on le re- 
garde même comme un très-habîle hom- 
me, très -fçavant pour (on âge, & très- 
capable de gouverner » ainfi qu'il Ta fait 
«voir pendant deux ans , au il a été à la 
<cte du Pontificat. Dans les commence- 
inens il avoit témoigné une grande in- 
clination pour la France, & beaucoup 
d'averfioB aux Efpagndls ; mais s*éçant 
trouille avec Bemivoglio, & voyant que 
M. de Luines étoit contre lui , il (ê dé-^ » 
termina à faire le mariage de (on frère 
^avec la Princefle de Venofa , qui le força 
de s*accomnfK)der avec les Efpagnols avec 
iefquels il eft très-bien. Néanmoins il a 
^ou)ouTs «cônfetvé beaucoup de refpeft 
pour le R^ & pour fes Miniftres , fai- 
sant profeffion dcere Eccléfiaftique , & 
de ne dépendre en aucune façon des 
Efpagnols. Il eft courageux , avide d'hon- 
neur ^ de gloire , & de réputation. La 
Ruueil E. G 



plus grande ptaiace qu'on âtc ea à &tf é 
de Ton gouvernement , eft qu'il a été 
pendant la vie dfi Ton oncle trop abfolu ^ 
^rop ambitieux & trop impérieux ; cq 
qui lui a attiré beaucoup (fennemis. Oa 
le regarde > au jugement même de (es 
adverfaires, comme le plus habile horq- 
me du Collège. Dans toutes les Con-* 
grégations où il le trouve , il paroîr rour 
jours avec éclat. Depuis la more de fon 
oncle , il s'eft fait une grande réputation 
à Rome , fe faifant valoir dans toutes 
les aûtons publiques» & donnant tous les 
ans plus de trente mille écus d'aumônei^ 
vivant à présent avec beaucoup de cour* 
toifie & honorant tout le monde. On 
croyait au commencement du règne 
d'Urbain » que Sa Sainteté ne le verroic 
point de bon oeil ; mais on a retonna 
depuis, qu'il Teftimok beaucoup, de qu^il 
n avoit nulle envie de le chagriner. U 
s'en eft allé pour cinq ou fix mois à 
Boulogne, tant.jpour laiflèr diflîpeF les 
bruits que Von raifoic courir à Rome ^ 
que parce qu'il veut faire connôîtte qu'il 
ne (e mêle d'aucuile affaire, & ne point 
donner de jaloutie au Cardinal Barberio. 
Il y a dans le Collège fept à huit voixT» 
dont il peut dirpofer & qui le rendent 
confidér^blè. Il eft retenu. 4aDS les intc- 



têts de la France , à caufe de (âint Màr* 
cin qu'il y poflede. * 

Le Cardinal Gaétan , fat fait Cardinal 
par Grégoire XV > tant parce qu*il cft 
aune dc9 premières Mailons de Rorhe ^ 
o>n(idérée en cette Cour > que parce 
qu il étoit très-mal avec Borghefe , ayant 
été rappelle de la Nonciature d^Efpagne» 

EarPaul V. Cette mauvai(ê intelligence 
li fervit beaucoup dans la conjonâure 
des affaires , la lupture de Borghefe Se 
de Ludovifio étant furvenue dans le 
même tems. On le regarde ici comme 
un bel efprit , (gavant dans les Belles- 
Lettres ) les humanités & la Poèïie. Il 
eft courageux & entend très -bien les 
iiJtércts de la Cour de Rome. Ceft le 
confeil de Ludovifio qu'il n*a point aban* 
donné au dernier Conclave y quelque 
* obligation , que lui , & toute Gt famille 
ayent à rEfpagne, On allure que c'ed 
princspaleroent lui q«i a traité Taccom* 
modemem de Luddvifio avec cette Cou-* 
t^onne, & qui a négocié le mariage -de la 
Princeflfe de Veno(a avec (on frère. 

Bûon Compagho, petit fils du feu 
Pape Grégoire XIV , fut fait Cardinal , 

*' Prieuré <le fàint Martin des Champs à Pa* 
ris dont il étoit poarvû. 

Cil 
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par Çrcgoîre XV ,pac tAtnoîgnage de 

gratkude , pour h mémoire de fon grand* 
ptte, xp\ lavoit fait venir à Rome, &. 
OToit été r Auteur de fa fortune^ II fuit 
(en tout les vploncés de Ludôvi(îo s Ton 
îocltnatioo Tâ^tcache à i'Efpagne , fon* 
fcere ^y^nc tout fon bieq dans {cRoyau-} 
me de jMaples> 

Le Cardinal Aldobranditi , petit nevea^ 
de Çléi??ent VIII, fut fai^ Cardinal par 
Grégoire XV*, à caufe de ralliancè qu'iî 
ât ^veç la Mai(bn de Ludovi(io. Il a^ 
réuni à U fa^âion de ce dernier toutes. 
les créatures de Clément, ce qui le rend 
puifTant^i II témoigne toujours n*avoir 
point oublié l'affe^iQn extraordinaire » 
que (on oncle portoit au Roi & à la 
France, & dans les occadons il pourroit^ 
^re udle jsm fer vice de S. M. 

Le Cardinal dç Torres eft jeune > il 
eft ^pnce en Pologne, oi\ il a /l biea 
ùf\x gagtier les bonnes grâces du Roi 
qu'il e^ a obtenu (^ nomination au charr 
peau^ Il a beaucoup de parens & d'amis 
à Rçnie , étant allié ^ux pretpieres fa«r 
milles de cette ville» Quoiqu'il foie iflu 
4*£fpagtie , il n'a |:ien de Torgueil dé 
cette qation. Comme il eft pauvre , il 
fait beaucoup de fo^mifllons aux M^nî^ 
ires d'Efpagne,, afin d'Qbrenir quelque 



;Êvéc(iéérT Sicile. Il dépend éûtîérérfierÀ 
de Luiovifio y Se il y a peu d'app^K'ence 
:^'ii abandonne Tes fntérôts» 

Le Cafrfinàl Rodolfi êft d^'ane' Maî- 
fctri Floreniine , mais établie à Rome dé- 
pens long-tems. Son frète a fervi trè#- 
ilong-tenris rÈmpéreut Ma?hias ^ & ayartt 
obtena enfin une nomination , Ludovî» 
ifio , avec lequel demeure un dé fes frè- 
res, le fit préférer aux autres préten- 
dans. Ainfi il faut croire qu'il, fiaivra 
plutôt les intérêts de Ltfdovifto , qne ceux 
ëe TEmperetir même ', quoi qu'il foir lié 
avec les Efpagnols , fon frère le Marquis 
«yant tout fôd bien dans le Royaume de 
•Naples , & ïuKmême un Evêché de dit 
mille écus de rente. Oh le regarde com- 
me un très-bon Eçcléfiaftique , mais conï- 
-me un efprit rrèsordînaire. 
.: Dans le nombre de tous ces Cardî^ 
.I13UX, ii ne s*en trouve que quatre qui ' 
.font profeffion d'indépendance & dé 
:donner feut vdx à qui le Saint- Efprit 
leur révélera; tels fonti Boromée, C^^ 
tafFsL y Aracobli & Santa Snzanna. 
• Apres le Collège des Cardinat>x , on 
croit devoir parler des Ambafladeurs 
qni font en cette Cour. Le Prince Sa- 
▼dli exerce la charge d^AmbafTadeur de 

G ii} 
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Le Caiîfiiial ZoIoccb a icnl le le* 
«jKt des ujÎEcSs fr mÏDe |kiis fouvciic 
avec le Fife i|De rAodba&dcor. 

LeDocdeFiÉiaBi Ambafi^deor ^E(^ 
fggBt^tAma CxvaBer Ibcf fjibiiK Scqui 

de u aatioflu II ne^iaft pas pour être 
hiftn propie à h ■tg oc u rie n » auffi sTeii 
dcdnigie-f'îl fivk Cardinal Borgîa, avec 
^iil coolcre des imciccsde fan Makre. 
Od le loœ aflcx de rAmbaflkdeor de 
^cnifê CD cène Cour » oo le regarde 
comme im iHMiime âtmxêc paifirfe. 

Le Comte de (àiiit Georges tient 
aiqourdlioî te rang dTAmbafedcor de 
Savoye$c'eftHiihommecocirageiii& foBC 
coono eo France. H oc parotr pcrint en pcb- 
Uic qa'il nefoît dTaccord arec le Cardin 
nal deSavoye > comme le broir en coart. 
L'Ambai&deor de Florence e& M. 
Nicolint » efttmc très- habile homme* 
Tant que le Cardinal de Medkts hn 
en Coar , il ne fera qu'exccarer les or- 
dres qu'il lui donnera. Les Chefs des deox 
M^ifons , Colones & UtCns fe font dé? 
clarcs fcrviteurs du Roi d*Efpagne. :> 
Les Ducs Sforce & Gemini lont Ch^ 
valîers du Saîm-Efprii & penfîonnairts 
du Roi. Les AmbafTadeurs n om point 



^iet de s*en louer , & toute la MÛotife 
trouve fcandalii^e de ce qu'ils voyeiit 
f ubliquetnenc le Cardinal de Medicis , 
après avoir refufé de s'attacher au Cardi- 
nal de Savoye t protedeur de la France. 
• Il y a quelques Prélats que I ondéfîgne 
4>our le Chapeau. Tels (ont « M. Guidoni 
Préfident de la Romagne, M. Verofpi 
Auditeur de Rote , Gouverneur & Vice*^ 
ligat de TUmbrie , M. Benini Gouver<- 
neur & Vice«Légat de la Marque. Ces 
4rois Prélats, comme g^ns en^qui le Pape 
41 beaucoup de confiance, ont été en- 
voyés par S.S. dans leurs gouvernemens, 
.entre lefquels fe trouve enclavé le Du^ 
cbé d*Urbin , avec ordre de tenir toutes 
les forces de l'Erat Eccléfiaftique prêtes, 
afin de s'en (àîfir à la mort du Duc. 
^ II y a aujourd'hui en cette Cour , trois 
grandes affaires fur le tapis. La première 
cft celle de la Valteline , * qui cft regar- 
dée comme la plus importante. Rien 
juTques à préfent n'en a percé dans le 
public. M. le Commandeur de Silleii 
gardant un profond filence fur cet arti^- 
cle, chacun établit divers jugemens,afin 

* Oh donnera dans la fuite plufîeurs pièces 
concernant cette affaire , & qoi font très-inté- 
reûantcs, 

Civ 
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de pénérrer ce qui occafiotme le'paflage 
des Efpagnols ea Allemagne. On die ici 
publiquemenc qoe les Efpaf^nots, qui 
avoienr toujours procédé qu'il» navoienc 
d*aucre vue que h con(èrvarioit ^ Im 
:Relîgioo Catholiqne , en levant le ma(^ 
que , font connoîrre à tout h monde» 
qu'ils veulent profites avec avmtàge de 
cette occafion » & que leur intérêt par?- 
tsculier lésa engagés dans cette entreprit 
fi préjudiciable à route Tlralie^ qu'en leur 
•accordant le paflage en Allemagne , c'eft 
leur en abanaonner les» Princes ,.ancienir 
alliés de la Couronne de France^ & ocer 
toute efpérance au Prince Palatin à^ 
fecouvrer ce qu'il a perdu.. On blâme 
auffi ouvertement d'avoir accordé lé 
commandement des gens de guerre > qui 
£)nt à la Valteline, au Marquis de Bagni > 

2ui eft ici reconnu pour un zélé partir 
ih de S. M~. Ç. 3c en cette qualité a 
accompagné te Connérabl'e Colone dans 
le voyage qu'il fit en Efpagne , il y Oî 
qua^tre ans. On croit que lous ombre der 
confèrver h. Religion, les Efpagnolsont 
inféré tant de conditions, dans le uraitè, 
que l'exécution en fera plus mal aifée 
que n'^a été le traité même. 

La féconde aiSFàire , eft celle de la 
Promotion; elle intrigue beaucoup cette 



mont. II y à àftuellenieiit onze phices 
Vacantes , & il feroic néceflaite pour la '' 
France , qiie S. S. fit un Cardinal Françofis 
& un Efpagnbl : mais il faut que cette 
nomination ioit appuyée par la France, 
le Duc de Paftrana étant plus- capable 
de retarder la promotion que de Ta van- 
car. Le fujer- nommé par 5. M. C. qui 
e(l le neveu duComte d'Olivarés ne lui 
agréant pas.^ Comme il n'a qu environ 
^dix-huit ans; S. S. fait difficulté fur Tàgé , 
tTe qui fait cfférer à TAmbafladeur d^Ef^ 
pagne, que le Chapeautera donné à un 
.de fes oncles. l\ prétend' en tirant cette 
affàirie en longueur , obtenir ce CfiapeaUi 
- La dernière affaire qui fe traire en* 
cette Gour^ oc qui importe générale-* 
jneiït au repos dé Tltaliè , eft celle du 
-Duché d'Urbin. Jules II , oui a plusf* 
pertfé à raggrandiflèmentde la famille v^ 
cjd'à fa ttanquillhé de lïtalie, invertit* 
fes neveuîf de ce Duché «qu'il avoit ôté 
à Laurent de Medids , & y ajoura Pefa*- 
to, Lenegaglia, les Duchés de Monte*-- 
ftltro 1k Caftel DtrraHtô , qu onpriétendi 
^votr été dès fefs dépendàm de TEpli 
jjiré. Ilanaitfte de çMx qui relèvent jdti' 
S. Siège, eft telle ^ue Tînveftittireï s*W 
feii^ en* ffttétir des mâles fans que-. lèi- 
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filles y puîflènt jamais rien pférendré* 
LeDuc d*Urbin qui vit encore, a 76 ans. 
Il avoir un fils qui eft mort Aibitemenc 
depuis peu, 8c qui n*a laiflë qu^une feule 
^lle de la fœur du grand Duc qù^sl avoir 
^poufce. Ainfi le Duché d*Urbin, doit 
infailliblement aprè$ la rhort du Duc 
retourner à TEglife , & être réuni au 
patrimoine de faint Pierre ^ fans qa*il 
poifle januîs être inféodé , fuivant les 
Pulles des Papes que leurs fucceHèurs 
& les Cardinaux )urenr folemneltement 
d^obferver. L'accident de la mort du 
Prince Urbin arriva fept ou huit jours 
jivant la mort de Grégoire XV. Auflitôt 
que le Pape fut élu & guéri d'une gran^ 
de maladie , fon premier foin fut de rra« 
vailler à réunir ce Duché à YÈghfe j 
£tBs aucun démembrement. En ellèt il 
envoya aufli tôt trois de Tes plus intimes 
confidens, dans les trots Provinces les 
plus voiiînes de ce Duché , avec ordre 
et mettre fous tes armes toutes les trou-^ 
pcs Ecdétiafltques , pour prévenir lef 
bouveaurés. Le motif des précautions de 
S. S. fut iaréfblution prifeà Florence de 
(aire le mariage du grand Duc , & de I3 
petite fitle du Duc Urbio. Le Comte 
Francefco Gambaia fui envoyé pat 



TErapereur tu Duc Urbîn , fous^ âpp^v 
rence de condoléance , mais en effet pour 
rengager à confemîr que les Duchés de 
Momefeltro & Caftel Durante & quel- 
cjues autres places retournaient après 
ia mort, à TEmpereur qui oÂfroit d*eh 
:donner linyeftiture à fa petite 6ile ou 
au grand Duc fon mari» Cette propoft- 
tion ne (ut pas aulC bien reçue qu'on là 
croyoit ; car le Duc d'Urbîn qui vit eta 
Philofbphe & veut pafler le refte de Ces 
jours en repos fit réponfc qu'il lenoit 
tout le Duché d'Urbin & terres y en- 
clavées , du faint Siège , par tes bienfaits 
des Papes Sixte IV. & Jules II ; & par 
conféquent qu'il ne pouvoit confentir à 
rien qui pât préjudicier. à rEgiifè , 6c 
que fi PEmpereuravQÎt des prétentions, 
•il lesdémêieroit avec le Pape. Cette ré- 
ponse ne plue point au con(èil 4u grand 
Duc. Ce fut dans ce renris que le Pape 
envoya au Duc d*Urbin le Cardinal^ Ce- 
nini , qui trouvant ce Prince difpofé éii 
faveur du faint Siéee > tira de lui une 
déclaration folemneile ,, par laquelle il 
reconnoifibit de bonne foi tenir tout ce 
qu'il poflïdoit du Duché d'Urbîn , & es 
environs de S. S. & confemoit que toutes 
les places en fuAem remifes entre les 

C yj 



maths cfu Pape à faute. d'hoirs mâfês» 
Lorfque cette déclaration eut été rentifè* 
. au Pape y il. prefTa le grancLDuc , comme 
oiarj de la jeune Prîncelle ,x{e la ratifier*. 
L'Archiducbede mère & Madame U 
grande Duche^. grande mece, qui au- 
jourd'hui gouvernent à Florence, ens 
. vertu diiteftament du grand Duc défunL, 
afliftées de quatre Conieillers & du Ca]> 
,dinal de Médicis, tiroienc tant quelles^ 
pouvoient cette affaire en longueur. Mats. 
ït Pape les preHa Ci vivement que kt^ 
Ri?geme &• Ton Coniêil ratifièrent la dé- 
claration, du Duc Utbin. Il y. a deux^ 
mois que le Pape fit.Hre en plein, coti- 
fidoire ces deux.aâes. L*afl&ire étoit en* 
tfès'- bon tratn y. lorfqn un accident fur/- 
venu donna fujet aux- différentes^ puiflàa^ 
oes de fè défier leis unes des autres. S. S^. 
croyant aflurer cette affaire » fe détets- 
'.mina à. faire un- nouvel Atchev^qœ 
d'Urbin, qui f^ut mieux ménager les 
«fprits du peuple,, 8c veiller à. ce qu ali 
ne fe pafsât rieri aupéjudice. delà réu- 
nion de Gc Duché.. Il nomma à cet cffer 
M. Lancorio 9 Prélat très- (çavant, qui a:: 
même écrit l^iftdreduttcaîS'j mais hon> 
, me d'une humeur ardente , emportée , de: 
vctoleute* AulE.* tôt quil fut arrivé ajuu 
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JSeir<re s'mfitiuer dans les bonnes gràeér 
\4ix Duc , il lui difputa le pas danâ kt 
.ttérémomeS). & pendant le tcatté, il em 
vint à une rupcure mantfefte , ]nCqu*kuCcv 
.de menaces. £e Duc irriré de ces pro- 
.cédésr ccnfocça toutes ks placées , y mie 
de nouvelles gar ni (bns^r dont la plupart 
étoienc fu jets dugrandOuc ouNapolitains^ 
témoignant hautement quIK fe repentoit' 
de la déclaration qp'itavoit donnée ea^ 
faveur du S» Siège. Cette aâien jointe a«: 
' bruit qui couroit que le grand Duc, à pré*- 
.ièm qiul aia gotke fiUe > ne & prede ^nt 
de Tépou^r % donne Be^iuçoup d'inqtriâ- 
»ude au Pape ; d*autaot qu'on parle de 
•^^ marier avec le filg aîné de vEmpe^ 
seuv, ce oui* renouvcHtroir les^préten» 
.lions que l'Efpagnr a int^t'd%nrrete- 
fiir , ann que les Papes ne (oient pas (i^ 
puiiTants en Italie. Sa Sainteté a témot'» 
gné fon^ méconteiHement. à^ l*ArcKeyé- 
'^e , qui yvfans doute, (ans cette rupture* 
eût été Cardinal. On travaille à adoucir 
Jl!erprit.dti Duc > qui i à ce q^e l'oRpcé* 
tend^) s'èft rapproctîé. de (à femme afln^ 
de voie s'il j)otifrott malgré fon âge , 
avoir dès mfans^ mâles »^ la Dached^ 
n'ayant que trente -cinq ans. Tel cfl' 
lîérat ou (k tcQUve ràfiàiré d'UtHk) ^q^jt^ 



(êùle peut apporter quelque brouillerië 
en Italie- Car le Pape qui eft très-zélé 
fK)ur le faint Siège , & qui deiire d*ac« 
quérir un nouvel honneur , en confer- 
ymt les droits de PEgHiè» rembrafTe 
avec tant de chaleur, qu il fe portera pliH 
tôt aux dernières extrémités , que de per- 
mettre qu^on lui enlève un pouce dte 
terrain. Auflî eft*il toujours en défiance 
du côté du grand Duc , 6c encore plu!i 
des Hfpagnols , qu'il fçait h*avoir rien 
tant à cœur que d^abaiHèr Pautorité des 
Papes, & diminuer les forces de TEtat 
Eccléfiaftique. 



DISCOURS tragique & vMtahle de 
NiiPlas Salcedo j JUr Vempoifonnè-- 
ment par luÙntrepris en la perfonne 
de Monfeïgneur le Duc de Brabant^ 
d* Anjou & dAlençon j frère du Roi. 

CE rfeft pas d'aujourd'hui feulement 
que quelques perfonnages , pour 
parvenir à leurs intentions, onte(ïayé , 
par moyens finiftres & malheureux, par 
voyes de fait , fubornaiioris de fervitcurs 
domcftiques , poifon & autres aftes iUi- 
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çUes , des entrepri(ès contre ceux qp'ib 
préfumoient leurs ennemis , voulans çon* 
tre l'Ecriture-Sainre prendre pour mot 
du guet le dire du Poëre Etnique : ^o 
doUtSj an virtus quid in ho fie requirat^ 
ne (è foucian^ aucunement de leur hori- 
neor pour parvenir à ce , à quoi ils afpi* 
roient , aimant k traht(bn , haiflànt roù- 
^tefojs les traifires , pour la rétributioti 
^e (èmblable falaire > qu'ils craigncgps 
advenir (ur leurs teftes > comme ordi- 
nairement il avient à ceux qui (è roêletic 
de poifon & trabifon^ 

Les paroles du Prophète de Dieu font-: 
tu les as en horreur , parce qu'ils ufoient 
de pdfeii^ ' AoiS l'exemple d*autrui a 
telle force, qu'il femble porter fur Ton 
fi:ont,>ine image peinte de droiture» 
fie apparoir (i jufte mefûreur des aâions 
humaines, qu'il faut cohfelTer que ceux 
qui nous les propo(ènt en leurs écrits > 
n'ont rien moins en penlii^e que de nouis 
les peindre pour la correâion de notr« 
.vie : ce qui fe peut recueillir du grand 
«uvre^ de Virgile, bû il fait un théfor, 
parlant ainfi aux ombres malheureufe^ 
des Enfers. 



^oyet admorieflex. droit & jufiîce apprendre'^ 
Et contre Us grands Dieux par me/pris ti^ 
me fp fendre [tf]i 

Si Salcedo eât pratîqaé ce côhfeil , il 
fie fuft pas tombé à entreprendre ia tra- ' 
bi(bn qu^il voulut commettre contre Ton 
. Seigneur. Pluearque au Livre de la no- 
bleflè > prouve par un exemple pris dans 
Homère , fur Vulcam le bbîteux fur- 
prenant Mars ei(^ Ton péché , qu'il eft 
impoiBble que les crimes demeurent fi' 
voilez, que quelquefois on n'en ait coa- 
Aoiflànce, parce que, quoique MarsfâC' 
léger , adextre & agile, néanmoins Tautn 
par fa prudence fit connoître à^ tous Tin* 
fâmie de fon coirrivals & comme dit 
Cautre Poëte :• 

Temporihus pe<cgfa latent , & temporc pTateh^* ■ 

Ce qui fh remarque en c^ Salcedo^, 
fequel venu dfe bas lieu, fite d*un Efpa»- 
fjhol , avancé pat les Rois de France efi 
grandes dignités & iionheursr, quî le Aë^ 
voient ftimulerpiii là vertu ,& record 
ifoître tels bénénces; Il a dirigé fes aâionÉ * 

[a] Difcitè joftitiâm moniti , ^ oùà nèùÊ^- 
iierfe Divos. £neid*L*€fi ^ 
01 Bxâtfifi. 
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icntiérement au contraire j car ijùt votfi- 

dïSL diligemment éplucher fa vie , ii 

Kouvera, que iè^Ca jcu»eflfe ( comBicn [tr} 

<}uii aie été exécuté verdelet ) [d] il scft 

iidnné à tous vices , fpécraiement aut 

fneortres 9 airaffinats » au péculat, & à 

Caire de la Faudè monnoye , pour lequel 

dernier crime , par jugement rendu à 

Rauei> le z2. Décembre 158 1 , H fiit 

cendamne à être fuâoqué en eau chaude, 

comme crinûnel de lèzé Majefté divine 

ic huniaifie y ce- qui auroic été exécuté 

£his le.bris de prifon qui loi donna- les 

moyens dVUer en Elpagne, & avoir le 

temps de prendre confeil pour fè rémep- 

•re en grâce. Il n'en trouva pas de mèiU 

.teur que cefui de fe retirer dans les 

Pays-Bas, où il fçavoit que les affaires 

,étoient très -brouillées, &, où étant, il 

tenta par des moyens obliques d*empoi^ 

fbnner le Ducde Brabant Se d'Anjou, pat 

une ingtatitude abominable de tous les 

^bienfaits qu^l avoit reçus de ce Prince y 

comptant plus facilement venir à bout 

de fon dedein , étant familier & domeftf- 

que de ce Prince. Mais Dieu qui veut 

cod(èrver un Ci beau fleuron , ne Ta pas 

je) Quoique. 
. yi Ç'dl-i-dixe fcn ^eune.. 
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voola permettre. Se par fa grâce Ven à 
préfervé & gardé , & le confervera & gar- 
dera en toares cho(ês. Voilà l'adolefcencef 
▼ie & moeurs dudit Salcedo , lequel de^ 
TToit prendre exemple , fur les aflaffina** 
leurs du Prince d'Orange. Et pourvemr 
au fait. 

Comme le Roi Philippe d'Efpagne a 
«fc envers (ès.ru)ecs dans les Pays-Bas » 
d'une tyrannie horrible & infiipporiable'» 
que par une pare néceffité ils furent 
contraints de fe choifir on antre Prince 
qui les pourroit défendre contre cette 
cruauté continuelle, ayant pour cet effet 
«lu Monfèigneur le Duc d'Anjou , frère 
oiniqiie du Roi de France, fi a ledit Roi 
Philippe commencé à perdre courage d« 
jamais plus réduire ceux des Pays - Bas 
fous cette tyrannie , non plus par droit > 
que par armes ; c'eft pourquoi il a voulu 
expérimenter , fi dans la fuite il pourroit 
parvenir à fon but de les tyrannifer ôc 
pcrfécuter pour le fait de la Religion , 

f>ar meurtres & par aflfaflînats , 8c comme 
e meurtre qu il penfoit faire exécuter" 
fur la perfonne du Prince d'Orange » par 
{es méchans Efpagnols, Yfunca, Anaf- 
tro & Jauregui à ce louez, ne lui avoir 
pas réuIE, il a par le fils de fa fosur 
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J]/âftârde , le Prince de Parme » pratiqué 

de trouver un autre moyen , noh-feul^ 

ment pour le Prince d'Orange , mais auffi 

Eour ôter la vie audit élu Duc de Bra* 
ant » Gueldre » &c. par poifbn y meurtre 
jQU autrement , efpéraru auffi fadlemettt 

Parvenir à (on but , par le moyen d'ola 
omme de fa nation nommé Sakedo', 
comme il ctoit parvenu à Ton but en 
faitant mourir fa propre femnae , la Roy- 
ne Elifabetb fille & foeur des Rois qe 
France , & le Prince Dom Carlos fon 
propre fils » pat tm defes Efpagnols nom- 
mé Ruygomez (on ruffien » & par un 
Moine Efpagnol (on Confcflfeur > mais 
quoiqi/il ait réuffi ainfi à faire mourir 
ia propre femme & Ton propre fils» 
Bien néanmoins n*a pas voulu permettre 
qu*il vint à bout de faire exécuter Us 
a(Ià(&Dats eo queAion , ni fes pratiques 
criminelles fur là perfonne du Roi de 
Pof tu^l Dom Antonio > mais a empé* 
ché les mêmes* dont nous parlerons ici , 
far la grande fageflè & di(crétion du 
Prince d'Orange (on indrument mer- 
veilleux > par lequel il veut mettre à fin 
très- grandes chofes en ce monde > à la 
ruine totale de la tyrannie. 

Ce Salcedo $'étant fauve de Rouen » 
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pour évîrer le gibet, qtfil avoît mctîiê 

pour raifon de la fauÔè monfnoie quit 

.avoit fait battre de (on or & argent At- 

cbtmiftic & faux, fè /àuva eiï Efpagne^ 

Par Arreft du xi. Décembre ifSr. 

tendu par les Préfidens & Con(èiHefs 

. Commis pour h réformation des faux 

.monnfoyeors , comme d«emenr atteint 

. Se convaincu ^ il a été condamné d'être 

étouffe. en eau chaude. Tes biens confil^ 

quez , ce qui a été exécuté par effigie.* 

Salcedo retourne en Efpagile,& d*E'C> 
pagne en FraCnce , fètgmHii ée voulok 
fendre de bons & loyaux fervices au Dtre 
d'Anjou , qui étoit déjà reça par les gens 
des Pays- Bas , pour Due de Brabant^, 
Gueldre , conrre le gré de tous fcs eiï- 
Bemis les Efpagnols i & Valons , & att- 
ires traitres de la^ patrie qu'on appela 
Makontens. 

Or comme ledit Salcedo , pour donner 
lufltre àfon fait, [e\ s'croit montré gail- 
lard & vaillent au désafliégemênt de 
• h Ville de Cambray contre lefdits eii- 
nemis, qui la tenoient aflîégce, il s'eft 
voulu m^nuer de plus en plus en la 
grâce de fon Alteffè -, étant parvenu à un: 
tel point que de foilieifter Tétat & plate 
-^' [f I Pour jouer fon j-em 
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4e Capitâiae, & fous telle couverture 
eft venu avec Sou AlreflTe en ces Paysr 
Bas ) fe faifanc fort privé & familier avec 
le Contre ï Amiral d*Egmonr. Monfieur 
û Prince d*Orange, par une grande & 
très-pourvue difcicétipn^ (bupçônnant de 
fit quelque mal , montra audit d*Egmont » 
une amixié (inguUéris Se aflfèâion pater- 
nelle, avec ordre de Tavancer & re- 
^ommand/sr ânguliéremént en la gr^ce. 
de Son Alcèfle, par oà il parviendroîc 
aux méfiiez dégrëz d'honneur , où fou 
feu père avoijt été conftitué , ou devroit- 
Û% conjrtiè 4c raifon, jètre fidèle à Son 
Akeïïè cpmme (on Seigneur , & à la pa- 
trie i fie fi quelqu'un lut vouloir confeîl- 
ler autrement » qu il le reveleroit audit 
Prince d'Orange, afin qu*icelui pût, par 
cette rai&n continuer à avoir pour lui 
i^nfoin paternel, & le contre- garder [/^ 
de cous malheurs p qui par mauvais con-^ 
f^sil lui pourroient advenir , comme il 
^n étoic advenu à Ton frère, qui à caufe 
de ce»étoit encore détenu prifonnieren 
la ville de Gand , requérant fort affèc'»' 
tueufement quil voulût lui déclarer l*oc- 
cafion de la tant grande privauté & ^c- 
^intapce , que ledit Salcedo ETpagnol 
f/] Préferver. 



(7o) 
avoit avec lui. Sur ce répondit lèdtt 
Egmont • que i*occa(ion n'étoic aurre que 
la fcietice d*Alchtmte » en laquelle il fe 
déleftoit fort. Le Prince d*Orange , dit 

gu'il eft en douce & crainte, que de cette 
iciécé réufltroit [^g] une rrcs-mauvai(é 
& dangereu(è Alchimie , recommandant 
audit Egmont d'avoir (buvenance de là 
mort ^nominiea(è dont le Roi d'Efpa^ 
gne avolt (ait mourir le père dudit Eg-* 
iBont, par Tindramenc du Duc d*Atbe. 
Ces admonitions & préadverrances fe 
firent par plufieurs fois » mais pour néatir. 
Cat comme ledit d'Egmont» faivant Tes 
promefllès faites à Salcedo , ne vouloir 
découvrir la pernicieufi: entreprife , le* 
Prince d*Orange le pria doncques de né 
point révéler à Salcedo >ce qu^i hii avoitf 
dit , ce qn^Egmont promit lur (a foi. Lé' 
Prince d*Orange ne voulant toutes fois* ^ 
Varrêtcr fur cette promeflè , a cherché* 
autre moyen pcHir éviter le grand mat 
qu'il voyoit venir de loin. Pour cet effet j 
le 14. Juillet, avec Son AlrelTe, avec 
tous les Sieurs 8c Nobles , il partit de la* 
ville d'Anvers en batteau pour aller à 
Bruges en Flandres , où il font arrivés' 
le 1 7* & où ils furent honorablement 
[g] Réfulteroic. 
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rfçns. Egmont y étant aufli avec Tes 
autres , Salccdo s*y eft auflî trouvé , cher* 
chant occaHon d'accomplir lés meurtret 
qu'il avoit projette de faire. Le 21. Juil- 
let venant en la fale de la Cour & plus 
avant dans les Chambres près de Son 
Altefle, il a été faiH & fait prifbnnier, 
^tendant après lui [^] devaat la Saltf 
yn Italien & un Wallon Malcomens , que 
le Prince de Parme lui avoir envoyés ^# 
pout Taider à accomplir les meurtres 
qu'il avoit entrepris. 

L'Italien attendant avec impatience 
le retour de fon Maître Salcedo , s cn- 
quit d*un certain peribnnage fortant dfl 
la Chambre de Son Alteflè ^ Ci Salcedo 
étoit encore dans les appartemens ? On 
lui répondit qu'il y étoit encore* Et loi 
^nquiS) s'ilconnoifloit Salcedo» il répons 
dit que oui. Ce pet fonnage étant rebtré 
' dans les appartemens , cet Italien com<- 
mença à loupçonner quelque chofe» il 
voulut s'enfuir , mais il fut arrêté* en-s 
quis de fon nom , il cria incontinent 
merci, difant qu'il s'appelloit Francifco 
Bâza. Quand ce nom fut prononcé à 
Salcedo, il ne le voulut connoitre i mais 
n'attendant bien que l'Italien découvri*^ 

[A] Le retour de Salcedo. 
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roît {es cpeurtres , die à la fin qu'il lé 
conneidbit pour ufi mdrier & mi mtn-* 
«eur , auquel il ne fâlleîc ajouter foL 

L*Iralien , dît qu'il expliqueroit roures 
les circonftances de cette affaire, en pré- 
fence& à 4a face^adit Sakedo, & que 
roti crouveroit vérita'bles « •& que le 
Walon Malcontent dcciareroit auKÎt-bien 
des chofes , fi on pouvoîc l'attraper , mais 
qu'il s'étoic enftii» 

JLe Dimanche ;t 2. Juillet, Monfîeur 
le Prince d'Orange alla à la prédîcacioa 
en TEglifè de faim Donatien , pendant 
lequel temps £gmonc refta citez lui, ôc 
depuis qu'il avoir été à Bruges, il avoît 
toujours été admis à fa twle 6c k fon, 
côté dettte. Le 24. Juillet, jEgmont fut 
appelle en la Cour de Son Altefle , & Bk 
chargé d'ctre coupable des meurtrei 8c 
projets formez par Salcedo. Egmont 
voyant que Sdcedo avoit parlé de lui 9 
ne dilaya fi] point de dire & déclarer 
tous les dellèins de Salcedo , ce qui dé*- 
couvrit entièrement cous ces horribles 
projets. Egmont étoft logé à l'Efcouvette 
de la Ville de Bruges, où il fut gardé 
à vue. Le iS. Juillet , l'Italien FrandGro 
Baza , fat examitié cigoureufement par la 

{i ] Différa. .... 

torture , 
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tenace) & découvrir côutds' les tnenéàf 
& 1^ projets 4e 6alc^do, le ^9. il fign^ 
fa confeflÎQti & certifia tous les faits y 
îcontenus véritables, te 59- Juillet au 
m^tin ^nvitôn les fept he;ures > Bafa fe 
^ua (Tun .couteau qu'il av'oit obtenu par 
fubtîlité, s*ét^nt frappé au ventre près 
le uombril > & au çpté gauche de h 
poitrine. Le 3 1. Juillet ù>n corps fut p^ 
rOfficier criminel [/] , avancé près del 
dégrez de la prifon ^ & fut prononcée 
fiir lui cette fept€tnce. 

. Vu par les homrnes des fefs de h 
Court du Bourg de Bruges, lapreuve 4c 
information pax eux tenue , à la charge 
de Francifco Bafà Italien » crimjneller 
Inent détenu en la prifoo 4e la VJIe de 
Bruges , & trouvé par jla ij^tcvciç înforr 
mation que le même prifonnier , ppur 
éviter icandaleu(e & dpe punition , s'e^ 
tué rpi-rncoïe, par inflixion de deu^ 

i)lâyes faites , d'un coup de coiit$|au, doni; 
*une JRit fu^r le nombril & Tautre au cosur» 
ôÀ le couteau ^ été trouvé en|:ore à fa 
niort f defquelles play^s il e^ p3Jte.Sc 
demeuré fur la placée*. La Gpur prenat?^: 
conoolifance & faiJant droit fur le délk 
^d^enu en ladite prifon, a condamnée 
[l] Le bootrca». 
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condamne à la femonce da grand Bailli, 

2ae ledit corps fera traîné de ladite pri- 
m par les pieds , au long des dégrez , 
pour delà être traîné à fa queue d*un 
cheval tout aurour dudit Bourg , jufques 
au lieu patibulaire , ou il fera livré c$ 
mains & à la volonté de la haute JuAI-f 
ce, pour en faire comme il appartiens 
drâ. 

Après cette fentence, il fut traîné paf 
FOmcier criminel au long des dégrea^ 
jufqu*à la place du Bourg , oà de ta part 
de la haute juftice, cette fentence en 
fuivadt fut prononcée fur lui. 

Entre le Procureur général du Duc dé 
Brabant & d'Anjou , Comte de Flandres » 
Sec. Demandeur & aâeur [m] en matière 
de cirime de léze Majeflé d*une part, 8c 
Francifco*^ Bafà, natif du pays de Breflê^ 
en la }urifdiâ:ion de la Comté de Mar- 
tinengue , foi difant foldat de la Com- 
pagnie des chevaux légers de Fernando 
Gonzaga , au camp du Roi d'Efpagne ^ 
conduit par te Prince de Parme , pri- 
fonnîer & dedendeur d'autre. Vu les 
informations tenues contre ledit Baza , 
t^s examinations Se confe(Con$ , enfem- 
ble te^ e5caminations de Nicolas de Sal- 
[m] AfCC&Miir. 
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€edo,& Nicolas Hiigo dit de la Bordé ; 
^s complices » leurs recolémens & coa* 
ifroncacioBS) lexamen rigoareux [m] dtt 
même Bazsi, le recolemenc & refomption^ 
d*icelui à la gehene, & fans icelle, le$ 
procédures faites par les hommes de$ 
fiefs du BoUrg de Bruges > fur Tbomicide 
ifaic par le mçme Bafa eti Ton propre 
corps en la priibn , Taâe de vihûcioo 
de ion corps mort & des playes en pri- 
fon , les concluions du Procureur géâér . 
rai 9 & tour ce qui conveiioic erre vu. 

Les Çommîdàires (ur ce fpéctalemenc 
commis pat S. A* ont dityjug^, & dé-, 
claré, difent » jugent >& déclarent que 
Jle. corps dûdk Baïa, feria livré es mains 
de rOfGcier criminel > 4près qt/ilanfA 
fait le tour acoûtumé , comme par la 
/entence des hommes des fiefs ÂiCditte 
eft ordonné. Pour , comme accufé & cou- 
.vaincu des cas Se crimes à lui impoièz» 
«ayant même entrepris pat affailinat & 
poi(bn , ôter la vie à S, A* Se à M. le 
Prince d*Orange > par commandement 8c 
.cb^ge expreue du fufdit Prince de Par»- 
me» être pendu au gibet , Se après être 
divifé en quatre pièces , à gibets qui fè- 
i:ont érigés aux quatre principales portai 
V (ni. La qaeftion» 

toi} 



de cette Ville de Bruges, & la tête ûii 
iine pointe d'effiis la porte de faime Ca* 
thérine » pour exemples aux autres , dé-^ 
datant fes biens confifquez. Fait & pro- 
noncé en la Ville de Bruges» le dernier 
jour de Juillet Tan 15 Si. 

Cette fentence étant lue , il fut traîné 
à la queue d*un cheval tout autour du 
Bourg, ôc fut ensuite pendu à un gibet 
à ce érig^,& à chacune jambe fut écrit 
de grofles Lettrés Romaines» tant en 
François comme en Flamand. 

Ceftui eft Francisco Baza Italien , ap- 
préhendé & convaincu de trahifbn , ayant 
entrepris tfempoifonner ou doter par 
autre moyen la vie à Son Alteflè > & à 
M. le Prince d'Orange. 

Le Rot Henry IIL envoya à Bruges; 
Meflieurs de Belliévre te Bruflard pour 
jréclamer Salcedo , qai dans (on interro- 
^tbire a^it accufë plusieurs grands 
Seigneurs de la Cour. Il fat amené à 
Vincennës , & enfuitç à la BaAille , 8c 
enfin il fut remis au Parlement pour lui 
^tre fon procès fait. Dans rinterroga* 
roire quHl fubir à la qaeftion , il déclara 
ion çrioie > âcdéfavoua ce qu'il avoir dit 
contre lés Seigneurs de U Cour. Il fur 
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f dndamnéà ctre tiré vif à quatre che-^ 
vaux en place de Grève : Néanmoins à 
la coiîfidération de Madame la Ducheflfe 
de Mercœur , dont il étoit parent , par 
un retentum de l'Arrêt, il fut ordonné 
qu'il feroit étranglé après la première fe^ 
couflè. Ce qui tut exécuté lexj.Oâor. 
bre 1581. 

ARREST de la Cour de Parlement ^ 
contre les nomme^ Boutteville j Comté 
de Ponîgibaut ^ le Baron, de Chantail 

* &, de Salles^ pour, la contravention 
aux Edits des Duels ^ par eux faite 

' le jour de Pafques 1^24. 

VU par la Cour les. grand Chambre/ 
Tournellé & de TEdit * affèmblées, 
les inforniations faites par Maîtres Ma- 
bieu & Perrier , Conimiflàires au Châ- 
tellet de Paris k fepiiéme du ptéfent 
fiiois. Autre information faite par Maître 
Nicolas Lefpert Bailly du bois de *Vin- 
cennes , pour raifon du duel fait le jour 
ifc Pafques, entre les nommez Boutte- 
ville, Comte de Pontgibigit, le Baron 
de Chantail & de Salles. Arreft de la- 

••* Cette Ckambre étéit cpmpofée de Catfaou 
limites £c ^e Préténdos Réformez. 
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dicé Cour do 1 1' dudit mois» par îc^ 
<}uel auroic été ordonné» que les ci*d6(Iu$ 
nommez feroienc pris an corps , finon 
ddjournez à crois brie^s jours , leurs 
biens faîfis & annotez , Procès- v^baux 
des perqui(ttions & afligpacions à trots 
briefs jours > dès 13 1 14» 15, 16. Se 17* 
dudit mois , defFauts contre eux obtenus 
ledit jour 1 6. Arreft de ladicce Cour da 
17. par lequel lefdits defFauts auroient 
été bi; n Se duement obtenus , & avant 
adjuger lè projet d'iceux t ordonné que 
tes témoins ouîsefdites informations , fe- 
foîent recollez en leurs dépofitions , pour 
le recollement valoir confrontation. Le- 
dit recollement fait par Pun des Con- 
feillers de ladite. Cour tes iS. 8c ig2 
dudit moîs^ coociunons du Procureur 
général du Roi , tout coniîdéré. Dit à 
été que la Conr a déclaré & déclare le^ 
dits Boutteville » te Comte de Pontgi* 
baut , le Baron de Chantàil & de Salles» 
vrais contumax ^ attaints Se convaincu! 
de crime de léïe Majefté divine & Iwh 
maine > pour la contravention aux Edîcs 
des Duels f|||e ledit jour de Pafques t 
èc pour réparation déchus des privilèges 
deNobleflfe, déclarez ignobles 9 roturiers 
ic infâmes , condam oex à eftre pœdos Si, 
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étranglez à une potence croifée» qoi 

^our cet effet fera drefice en place de 

Grève de cette ville de Paris » leurs corps 

hiorts portez à Montfaulcon » fi appro*. 

hendez peuvent eflire » finon par enigie 

en un tableau , qui fera attaché à une 

f)otence érigée en cette place. Ordonna 

Îue toutes leurs maifons en quelques 
rovinces. Villes & lieux qu'ils foient» 
feront démolies , rafées & abbatues , 6c 
les foflèz comblez. Fait deffènfesà tou** 
tes perfonnes de quelque qualité qu'ils 
foient de les rebâtir ni édifier , & que Us 
arbres qui font plantez es environs , fe- 
tont coupez par le milieu , les troncs 
demèurans pour mémoire de leur crime 
à perpétuité : & fera efdits lieux dtisSk 
& érigé un pilier de pierre de faille ^ & 
en kelui appofé une lame de cuivre • 
en laquelle (eront gravées & tranfcripCfS 
les caufes de ladite démolition. Le (m-^ 
plus des biens deidits Boutteviile, Pon€«» 
gibault , Chantail & de Salles acquis & 
confîfquez > moitié au Roi pour être ria* 
nis à toujours an Domaine de la CoiH 
ronne, l'autre moitié à l'Hôtel- Die« » 
Hôpital de faim Germain des Prez « Si 

Eauvres enfermez. Fait itératives infai-^ 
, itions 8c dc&n&s à toutes fctùûOBf 
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dé les favorifer, affifter, ne retirer en leùrf 
ttii(bns, mais leur enjoint au contraire les^ 
déceler , & mettre es mâihs delà Jurfice , 
à peine de rafement & démolition d*î- 
celles. Ordonne eir outre que nouvelle 
perquîntion fera faite defdits accûfez , 
en chacun quartier de cette dire Yille.En- 
j'oint au Lieutenant criminel de s^ytrànfl 
porter en perfbnne , avec tous les Oflt^ 
eiers dii Châtelet , & aux Bourgeois Se 
habitant, à la' première fommation qui 
leur fera faire , de donner confort & 
ayde aui Officiers de Juftice. A ordonné 
& ordonne ladite Cour qu à la requête 
du Procurçur général du Rbî , fera infor- 
mé contre tous ceux Je quelque quafité 
&• condition quilsifoient , léfquels jut' 
ques au nombre de deux cents afliftoîenc 
à la conrdùire defdits Boutteville .& autres» 
étans en un carofle attelle de fix che« 
vaux 3 le huitième du préfent mois; pour 
ce fait, & vu les conclufions du Procu* 
fféur général du I(oi » ordonner ce qu'ii 
appartiendra* Et outre que fe pré/ent 
Arreft fera porté au Roi , par un des Pré- 
iidens» deux Confeitlers d'icelle, & le 
Procureur général , pour le fupplier trcs- 
humblemene de donnet main forte à ùk 
}aâice , pour faire exécuter préfentenicât 



les razemens , démolitions défaites mai- 
Tons, Se àbbatis defHits bois. Fait en 
Parlement le 24, Avril 1 6t^. 6c exécuté 
ïe 27*^ dudic mois en fuivant , figné l'E-^ 
yefquè. 

Lorfque cet Atrefi fut exécuté^ Ici 
domejliques àe plufièurs Seigneurs arror 
chérent la potence j ce qui occajionnct 
i*Arrefl fuivant. 

Ce jourTur la plaiAre faite à laÇcur 

f^ar le Procureur général du Roi , que 
'Arfeft ci-devanc donné contre Boutie- 
ville, Pontgibàulc & autres > ayant été 
exécuté , & le tableau de leurs efSgie^ 
attaché à une potence plantée en Grève* 
La nuit derniérô. ladite potence auroit 
'été coupée, requerçît être ordonné qu^el-^ 
le fera remiPe ^ & enjoint aux Archers dé 
faire le guet, bout empêcher que telle 
enireprifê ne (oft faîte à Pavenir , contre 
r^utorité du Roi & de la Juftice > & 
Informé contre ceux qui ont commis le- 
'dit a£t;e. La matière mife en délibération» 
La Cpur a ordonné 6c ordonne , 
cju'à la requête dudit Procureur général» 
il fera informé contre les Gentilshommes 
& leurs laquais ^ qui ont été en troupe 

Sat cette Ville, & contre ceux qui la nuit 
ctmcte ont coupé ladite potence. Qu*il 
• D'v 



• (il) 

etî (era remis une autre & le taMeaà 
defciics Bouceville , Ppntgibault & autres 
y attaché. Enjoint aux Prévoit des Mar- 
chands & Echevîns de cette ville , Lieu- 
tenant de robe courte, Prevoft de TUle 
& Chevalier du guet , de tenir leurs ar*- 
chers , tant dans THôtel de Vlîle qu*en 
la place de Grève âtvèc ^rmes ^ tant del 
jour que de nuit ^ pour tirer fur ceux 
Gùî voudroîem faire telle entreprife. Fait 
deffenfes à tous Seîgneurj & Gentils- 
Sommes, leurs laquais» & tous autres ^ 
d'aller en troupe par cette ville.Ordonne 
que le préfènt Arrcft fera mis es mains, 
tant du Sieur Duc de Montbazon Gou^ 
verneur, que des Colonels & Capitai- 
nes de cette Ville , pour tenir la maîa 
à rexécution d*icélut, & empêcher leC- 
dites aflTemblées, & en cas de force & 
violence , faire lever les chaînes , & tirer 
fur ceux qui entreprendront d'y contre-; 
venir. Et pour cet effet enjoint aux h^ 
birans de ladite Ville, avoir arn>es en 
leurs boutiques. Et feront le pncfeqf , 
cnfemble celui donné contre lefdits Bou- 
teville, Pontgibault& autres » le 24. du 
préfent mois , lus & publiez à fon <& 
trompe & cri puWîc en cette Vi|le Se 
lauxbourgSf imprimez & affichez 'açr 
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carrefours & lieux ùccou&ttmgz 5 à ço 
gu aucuii n'en prérende cau(è 4'ignorânce« 
Fait en* Parlement le 29, Avril 1^x4» 
Signé L*£vefque. 

Lu & publié à fon de trompe 6c cri 
public» par moi Simon le Duc j Juré 
crieur ordinaite du Roi en la Ville à 
ï^revofté & Vicomte de Parif, Ce ipur-i 
d*huf ;o. Avril 1624. accoippagné de» 
Maihurin Noiret, Juré trompette , ÔC 
affiché par les carrefours 5 tant ordinai- 
res qu'extraordinaires de la Ville &î 
Paoxoourg de Paris. Signé Je Duc 



PLACET préfenté m J^qi contre un 
nommé Alard Dejplans Cùntadin^ * 
qui avoit €nf raine Us Edits j contre 
hs Duels» 

Sire. Comme Tinfolence eft un vlcc[ 
infuppor table » aufli ne Ce trouve t- elle 
2u*en une ame lâche êc louche» & c*eft 
t propre des gens de néant , qu'un doux 
air de la bonne fortune élevé en quel- 
que dignité, dé fè groflîr & enfler eti 

'* Ce Défplans écoit du Gofnfât 4' Avignon , 
'|é une des cmtnres i« Centidfaiblede Luynett^ 
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Une- pfdrpérîté fubite & îherpcrée- Noû* 
en voyons les effits avec le commarf 
des gens de bfen , qui forcez à fdufftit 
telles indignitez , gemiftenc fourdemenc 
du mallfeut qai les travaille > & Taveroien t 
votontièrs vofs pieds de' leurs larmes , d 
ièmblabtes mbucfies de couf ne téuif eti* 
fermoi'ent te chemîtf ; mais cotnme leur^ 
rémeritet infalen^és (ont toujours ruivie$ 
d'une ebûte épouvantabte Se d'Une cataf* 
trophefarîgranter,refpérancé en alléger* 
le mal db vos fidèles fujets. 

V. W. jlifte & faince en a vu les effets 
ces jours paflfèz , en la perfonne d^un fa« 
voti, q»eHe avoitiirc do- prefloir de la^ 
mifere pour tui confier ^honneur de Coor 
aflfedïon. ^a fortune Uon mérftce , ^ 
donné de l'étôttnement aux plus bravés y 
8c de la jaloufie aur plus zeléz à Vbtra 
fervice. 

Ceft véritablement une majetfueufe 
Kbéraliré , qUî donne le vermifton à Ijf 
puiflance Royale y que d*un fujet abjçâf 
en foire utie créature des' plus hdnbrée^ 
d'un Royaunnè. Le Dieu des Rois , celui 
dont vous tenez Ta couronne & le^lyst 
choifit, polir montrer Téminencé de & 
divine grandeur > David (impie Berger » 
qui n*avoit jamais marné que la houl^te^ 



«'gouverné qu'Uli petit troupeau, pour lu? 
adonner le fceptfe 8c le commanilemehr 
fur ûû peupîe opulent.* 
. Souvenez vous néanmoins , Sire , qu*fc 
tant tombé en uneièule faute, lajuftice 
de Dieu ne lui voulut faniaîs pardonner » 
encore que le délit ne fut point aggravé 
par une infoflènte gloire de l'avoir conr- 
mîs^ Sa pénitence rigide , fes pleurs corn 
rînus , 6c Ces (bupirs , eurctat bien la force 
d'adoucir la colère de Dieu ; mais notï 
pas de TefFacer. Defplans' retiré des ap-* 
préhenfions de U morr méritée pal utl 
meurtre , a eu tant d*heur depuis cette 
aétion totalement ignominîeujfe en Tafiàf- 
iîn d'un homme gros exceflivement & in^ 
habile y qui fe fut gtorieufement garanti 
deTes mains , Ci h rencontre d'une pierre 
en reculant ne Peur fait tomber ,* auquel 
temps notre fotrané lui porta le coup; 
^ne de (impie Clerc , eu pluftot VaièC 
de chambre y car il a (èrvi: des Gentils-^ 
hommes, comme M. de Beaulieu , fox tt 
d'un miférabie Notaire , qur à peine 
diâeroit un contrat de fit deniers , vous 
Favez honoré des plus nobles qualitez 
de voftre Royaume 5 c'eft en quoi V. M» 
éialte Ùl puiÏÏânce , élevant un homme 
^uvn!a aacun,e.partier qui puidèdoonex 



fuîet âc Taifner. Je n^ touetierai pas à 
fa façon dé(agréabl« , ni à fa laideur, 
puifque la beau«é»dit faint Auguftin , 
cft un don. de Dieu , mais fort pérît , 
puifque les méchans^le poflçdent. Quanr 
au courage , il feroit fort en peine de 
nous montrer la cicarrice d une plaie , 
voire la plus petite , ou de vous nom- 
Stitt une occalion en laquelle il ait. fait 
preuve de fa valeur pour le fervtce de 
y. M. En voici un échantillon gravé fur 
Tairaîn de la vérité, & j^en fuis témoin 
oculaire, avec tous ceux quile connoit 
fcnt» 

. Quand le fieur Alard vit à Montpel- 
lier que les plus généreux courages , tous 
couverts de lauriers , & tous acharner 
au combat > fe portoient fans crainte* au 
nazard , où la plus grande partie y de- 
meura , entre autres ce tant regretable 
Prince le Duc de Fronfac, M. de Cafr 
reinau , & M^ de Montmorency qui y 
fut grandement bleflé, il feignît d avoir 
»ne fièvre, où s'il lavoir, ce fut îndu-p 
bitabicmenc de peur , je m*étonne qu'il 
n'en devint ladre, & lors Ce retira etk 
Avignon fà chère patrie. Les récora- 
penfes de ces fignalez exploits forent le 
gouvernement da Pecay» qui lui rapt 



jJorte vîngt-cîflq mille livres ^ & quarante 
mille écus.fur le /el dudit Pecay. 

Par rapport k ùl fc ience , il peut (çâ« 
voir quelque chofe de la chicane de la 
Cour de Rome , Se encore fort peu. Si 
pourfà probité , ce crime dernier, & 
le premier , Ton naturel le moins cha- 
fitâble > & plus difcourtois nous lé 
3épeîgnent. Néanmoins pétri de ce le- 
vain , il ne laiHè pas d'être grand Ma- 
réchal des Logis de France ^ Gouverneur 
de Pecay & de Melun > Capitaine de vos 
cent Carabins, Seigneur de la Tour, 
Abbé à la mode de deux bonnes Ab- 
bayes , & puis Prieur de deux oa trois 
Prîeurez. Ces Charges auroient pu re- 
mettre cinq cents Gentilshommes, qui 
bazardant leurs vies & ayant perdu leurs 
tiens pour celui de TEtat, font aujour- 
d'hui réduits à une extrême néceffité » 
'& à deux doigts du défefpoir. CeS bé- 
néfices feroient beaucoup mîeuxà tant de 
perfonnes do<5les , qui ne crient & n*écri- 
' vent que vos louanges pour la gloire de 
votre Monarchie. Toutes fois , puifijue 
V. M. le veut , 8c que h voix nous eft 
un deftin Se un Arreft , les Princes Ten- 
, durent, lés Seigneurs Tapprouvent , 9c 
vos fujets Tâvouem. Mais, Ske , foûve^ 



nez vous que vous êtes juftei ne perdes; 
point ce bel émail qui donne luftre à 
y. M. puifque vous n*avez jamais épar^ 
gné le châtiment aux obftinez, après une 
patience forcée , comme le Ciel qui va 
a pas de plomb à la punition , & la tend 
plus (ènfible : tant de prières de Princes , 
de Seigneurs de marque « qui'ont étonné 
le monde par leur courage en ces tra-^ 
verfes paflÈes t comme M. ÎElbeuf , n*oné 
pu fléchir V. M. pour le duel de Paf> 
ques , encore qu^il y euft beaucoup d'ap^ 
parence qu'elle duft ufer de plus. de 
douceur envers tes jeunes Lyons » tant 

1)our les fervices qu'ils ont rendus >oiî les 
eurs , ou par le regret qu ils ont témoi* 
gné avoir en l'imprudente contravencion 
a vos Edits , qu^envers Defplans , dont 
le crime eft beaucoup plus énorme^ tant 
parce qu'il eft commis depuis l'Ârreft de 
ceux -» ci, & qu'ayant toujours eu un;e 
partie de vos divines conceptions à fa 
connoiiIànce> il devoit craindre de tomber 
dans une Faute qu'il connoit & fçait vous 
être fi défagréable. Car G, ces jeunes Sei- 
gneurs euflent eu fémblable entrée vers 
V. M. ils auroîent indubitablement nCè 
de plus de retjpe.âk que Iç fieur Alard. 
Ce n'eft poinic encore cela qui rend îe 



€t(mé ôdîeux , mais , Siré> à la ^è* éè 
Votre confei! , à lœil de Votre juftîce » 
à la barbe de vos Ptînces , ufer d'une telle 
înfolence , qu'après avoir miférablement 
lue un Gentilsnomme trop vaillant, tè 
on ne fçait comment , porter avec une 
impudente & imprudente vanité à V. M^ 
la dépouille de fa partie teinte du fàng 
de votre nobleflfe , qu'un étranger va 
bravant , comme s'il la voulort faire fair- 
trice de (on deliâ , comme elle a été 
de fa fortune. N'eft-ce pas braver votre 
juftice , & abufer témérairement de vo- - 
tre bonté, au lieu que ces quatre malheu- 
reux Seigneurs , craignant le foudre de 
votre jufte couroux , fe font retirez en 
attendant les eâfèts niiféricordieux de ven- 
tre clémence. 

Confervez , Sire , le titre de juflfe , & 
fondez le fur Taxiome de ce dogmatique 
Sénat,qui dit que dès que les gens de petite 
étoflFè font une fois élevez , ils deviennent 
infbtens Se tnfttpportables, mah que les 
Rois ont toujours en main leur première 
fortune pour la leur rendre. Voyez 
Ycfféncê de Defplansj te qu'il eft, & 
ce que vous ravez'fâit& ce qu'il a été, 
afin que votre ]ufte châtiment Thabrlle 
Je Tes premières robes. Ce fera avec le 
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defîr de tous v«$ fidéiei fujets, qulGM^ 
pirent en la ptç& de leurs atfliâioiis 6c 
de leur pauvreté » de voir ces loups rie* 
vêtus de leurs dépouilles » remis en leur 
premier état. Et ils prieront Dieu pour la 
profpérité de V. M. 



REMONTRANCES au Roi contre U$ 
Dueb ^ prononcées à Fontainebleau au 
nom deVaJlJembUe générale du Clergé 
de France^ le ip. Juin i6zs* Par 
M. Roland Archevêque de Bourges^ 
fatriarche & Primat d* Aquitaine. 

Sire. le zèle de votre piété & borné 
ordinaire a donné cette firancbiiê 8ç 
liberté aui Prélats, & à tous les Ecclé- 
iiaftiques de la France duement coi»- 
ivoouez & aHemblez en votre ville de 
Pans , au (ignal de votre commandement, 
ïous vos très-humbles Orateurs^ fûjeis 
Wulent de vous faire patoitrè le reflènti- 
menc qu'ils ont de voir que votre .No* 
l^Iedè, qui (è vante par tout » d'être atN 
tant de Marcelles & de Fabiens , autanr 
xi'épées & de boucliers de Y. M« 6i de 
votre £tat> pour conferver vos fujeitA 



fevîr de remparts & boulevards à vas 
yîlles, alTaillir couràgeu/^mem vos ad- 
:?verfaires & ennemis , accroître & faire 
grofiir vos armées de coeur francs & gé- 
ftéreux^ aujourd'hui femblable aux Ma- 
idianites , muwa fe cœde trucidant , s'en* 
tretuent les uns* les autres} & comme 
de miférables Philiftins tournent ie tren- 
chant de leurs épées chacun à Fencontre 
de fon prochain. Telles gens font recon- 
tloître, que s'étant dépouillés de toute 
iiumanité , ils (è font revêtus de la cruelle 
«ge , & enragée cruauté & férocité 
iàt la Panthère , qui deiefte fi eftrange- 
ment les traita & linéaments de la êce 
de rhomme , ce vif & naïf portrait de . 
ia» divine elTènce, qu'elle n'en peut fup- 
porter le feul afpeft , & à chaque ren- 
contre la déchire, & met en pièces : en 
tin point pire que cette befte , en ce que 
li*étant ignorants de Tétat de la vie tii- 
l*ire , & des grîéves & infùpportables pei- 
nes qui menacent tels meurtriers : dirai- je 
4VCC allégreflè ? Non , mais avec une îm- 
ipadence intolérable , avec mépris exprès 
& formel , & de Dieu , & de votre au- 
torité, fe font réciproquement la (êmon« 
^ee que fit Leonidas à fon armée des 
Làcedémdmens* Hodîe fottafsh apui 



Jtiferos cœndUmus. Aujourd'hui pent^ 
être fouperoBS-^nous en enfer. Bon Dieu , 
autrefois cette ProTÎdence divine fut 

I coudée d'écrire de fon doigt cette Loi > 
aquelle auparavant ,' elle s'étoit conteifr 
tée de graver fans encre dans le cœur 
des âdelles, à raifôn qu'elle (emblott ra- 
turée & effacée entièrement avec le noit 
deridolatrie,& deTexcèsde rout genre 
de péché : & maintenant la malice da 
temps (èra arrivée à tel degré , que Ton 
ne pourra reconnoitre en la plus grande 
partie des hommes aucune marque > tra* 
ce ou veflige , ni de là Loi de nature ^ 
ni divine , ni politique , ni humaine , êc 
on s'arrêtera aux jugemens de ces efprits 
aveuglez, où la lumière naturelle eft 
éteinte au bon plaifir de leur volonté 
corrompue & dépravée par mauvaifes 
habitudes , pour établir le point d'hon- 
neur , qui eft Tunique & ieul motif de 
leurs querelles , aux Idoles de leurs hnr 
rai fies, & de l'humeur prédominante de 
leurs extravagantes paifions. Non, non^, 
à Dieu ne plai(ê. Sire, cette aflfaire qui 
vous appartient privativemetit à tous au- 
tres , c'eft un jugement qui ne pieut 
émaner que de votre throne, fit ne (ê 
pe.ut prononcer que par une bouche ktt 



Il6eente 8c facrée jçomoie la vj^dve. Ar- 
riére ces Conreillers , ces Seigneurs & 
Gientilshommes , qui (e iai flèiit empor- 
ter aux opinions communes, & n'entrent 
|K>int en confidéracion du poids & de la 
yaleur des chofeS) (elon la vérité & 1^ 
xaifbn; qui font moins de cas de rece* 
toîr «ane grande playe , qu*un petit fouf- 
6et$ &font plus de cas d'une parole que 
de la mort. Tous ces gens mefurent tout 
par opinion > & l'opinion les o0ènfe plus 
que le mal qa^ils reçoivent. Arriére tel$ 
Confeillers; mais ceux dont on déiîre- 
roit qM vous priffiez les voix , c^efl ce 
génie de nature qui profe(îè publique^ 
ment que l'homme magnanime né Cp 
peut fouvenir du tort qu'on lui a fai^ 
Qu'il n'eft point d'un cœur courageux 
4e Te fouvenir principalement dû mal 
4}u'on lui a procuré. Qui nous inftruit 
que la magnanimité^ eft de porter, gé.' 
néreu(èment la profpérité êc l'adverfité» 
i'bohneur & l'infamie. On defireroît que 
ce fôt cet efprit » Don humain , mai^ 
ctiviri,:qui préHdât à vos confeils: Ce 
grand politique de Platon » qui d|fclar- 
re par fon Socrate que c'eft une chofe 
pire de faire injure à autrui que de 
l'endurer. On cfcfireroft que ce fuffent 
ces cœurs relevez , corurs éch^affèz di;^ 
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bouilioii da fang Royal » qoi pttflea^ 
vous fervir d'exemples. Cet Empereur 
Gommodus , qui ne voulue jamais voie 
aucuns combats à outrance : Ce grand 
Conftantin qui difoit que ces fpeâacles 
cruels ne loi agreoienc uoinr. Ce pieaj& 
Théodofe qui répondit (i vertueuCèmeot à 
ceux qui lui demandoient des Gladiateort 
à outrance , qu'il faut à un Prince ; aoai 
(tvXttti^nt regnare j Jed fpeQare cUmertj 
ter^ être foigneux de régner douces 
ment» te de regarder d'un- œil bénin « 
& non cruel & fanglant. La vertu de la 
magnanimité » comnie coûte autre verra 
humaine» prend bien Ton edènce dans le 
rapport qu'elle a avec là rai(bn , parce que 
,c*eft le propre de telles vcrtus.de recher- 
cher le vrai bien de l'homme » qui eft 
proprement le bien que la raifon jugs 
tel : la bonté de nos aâions volontaires 
dépend de leurs ob}eits i mais il faut que 
ce foit la rai(bn & rentendement.qui 
les propore tels à notre volonté qui eft 
aveuglée* Et comme la magnificence eft 
une vertu 5 qui fait garder la médiocrifié & 
la mefure de la railondans le maniement 
des biens & des grandes ricbeflTes » au(fi 
la magnanimité & grandeur de courage» 
eft une vi^rtii qui nous incline à ob&rver la 
médiocrité & la m«{u(edeià raifon >4ato 
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%â, teefaercke & la confervation des plas 

grands honneurs de ce monde: mais 
cette raîfon qui ordonne telle mefu£«» 
iqui prefcrit les bornes & les limites ûé 
la campagne , dans laquelle ces gêné* 
teufès éc héroïques vertus doivetit faire 
leurs exercices , n*eft pas une raifon avea- 
gléede paiffion , charmée de la vanité <ltt 
Sécle : mais une raifon épurée j illu- 
minée, ajûftée avec cette régie qui ne 
peut faillir , avec la loi divine & éternel- 
le. Dans toutes les caufes rs^gées les unes 
fur lés autres, Téffet dépend d'avantage 
des caufes premières que des fécondes ^ 
;entant que la cau(è féconde n'opère 
4]u*en vertu de la première. La raifon 
humaine eft bien la règle de la volonté 
liumaine > donc fa bonté & celle de feè 
aâions en dépend ; mais elle a cela pae 
emprunt de fa loi éternelle, qui eft la 
taifon divine. Ce qui fait écrier David: 
Mttlti dicant quis ojlendk nobis bona f 
Qui eft le maître qui a enfeigné nos cn- 
tendemens , pour teconnoître quel eft lé 
bien de ITiomme ? Signatum eft fuper nos 
lumen vukus tui' Domine j.qd. été cette 
lumière qui a été gravée & fcélée fut 
nos âmes comme étant fuffi(antes pone 
tious apprendre ce qui eft bien ou no» ^ 
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Ic.jXHif c^gler notre volonté rmalf tn-! 
I^nt qa elle eft lamiéfe de votre face Sç 
participatif! ^de cette . lumière inaceflin 
pie. Lç$ courtifans de ce temps établifTenc 
le point d'honneur à ne lupportejr b 
moindre mépris ., U moindre injure qui 
iç puiflè imaginer : la lueur des étincel': 
les de veau dont la namre a illumina 
DOS atnçs» fait paroître etv ces gens d'Etat ^ 
en ces Empei^eurs diamétralement le con- 
traire. JLa doârine que le grand Sene» 
que donnoit à (on Empereur , e/l magni 
4inimi^ que ceft Teâfet d'un coeur géné- 
reux dediemeurer paifible,ca}me, & jcrai^ 
quille,: injurias, jcitquç çfff^fionfs dejpi^ 
çtrcj de méprifer. toutes fortes d'injureç 
& ofiènfesique ceftuoaâe de femmç; 
d*êcr« furieux en fa colère ^a^es de bêtes 
ferons & non généreufes , d attaquer & 
predèr x^eiles qui n'irritent p^ : quele^ 
Elepjwis & Lyoos laiHenten repos celle^ 
qui jne les importunetnt point* 

Qijel fufirage , je vous prie > direz*^ 
licous avoir plus de conformité à la loi 
de nature , qi^i n eft autre que la divine^ 
ou celui de notre folâtre noblefle » qui 
fe ; contentent comme calerons d*avoir 
une épée & non pas du coeur » ou biet;^ 
fle^jgeç dpâes politiques , & ces chef^ 

4'arnié« 
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i^miéts les plus experr» de leur Emoh 
.se. Sire > ]e vous ruppliecai de rufpendre 
encoce votre jugement , & me permet-* 
(re d'inviter & appeller à ce tribunal^du- 
tces Juges : île prendront féance au delTus 
de votre Majefté^mais leurs dignirez Se 
. prééminences vous garantiront de toutes 
îatoufies. Uan d'iceiHc eft le Saint- Efprit^ 
qui par la langue de faint Paul condam« 
ue raâion d'injures que pour(ùi voient 
ks Cocintbiene devant les Juges. Quare 
non magis injuriam wccipitis f^ Quare 
non magiSi fraudent patimim ? Pourquoi 
j)*endurez-vou5 plutôt* les injures & les 
tromperies que l'on vou€ fait>Platon faifoit 
état àes perfoJines qiif recherchoient la ,i 

punitioa dui tort cyui leuc étoit fait avec j^^ 

fentremife de&M^tftraH, il les jugeoit ^ 

gjsns de courage > il les tenoit pour gens 
d'Etat & accomplis. Le Saint- E-^rir de- 
mande plus de perfeâion aux Chrétiens , 
QuAre: non: magis injuriam accipiiisy Se 
ne veut que Ton n^'en face aucune pour*- 
fiiice. Un autre juge», eft Dieu le Fils, 
qui- eft vena c'a bas pour donner fa voix , 
& nous commander expreflTément d'ai- 
va&L nos ennemis y de bien faire à ceux 
qui nijushaiffènt. Diitgue inimicos j^,& 
bMefacite. Pour refùfer le duel que l'èn:^ 
^^c^il Ç. E 



iieari' (Ttr ^nre humain lui^ voulêft d%^ 
£vrer, alléguant. Non tentàbis Ihmh^ 
num Dtum, tuum. Ges efcrime urs , car- 
«liéforinats, fauMi ainfi appeller nos duet^ 
!i(le^, ces maîtres de Salie penfent que- 
Mheuc ou malheur du fueccs de leurs^ 
efcrimes porte preuve 6c témoignage >. 
qui 'de leur innocence ou naalice ,qui ^ 
de leur juftice ou iniquité, qui ' de leuc 
ibott ou tort. Et néanmoins on a vu & 
voir encore que le )u(le fuccombe, & le 
coupable demétfre vidorieux. Uji larron^ 
appelle fa. partie, ràccufàteur eft terra{T<&v 
&. te vainqueur eft après convaincu de* 
fercm., le plus foible emporté le forr». 
Pavid foa Goliath^ Les mouches s'âctâT^ 
chsant au boire & manger de Tarmée 
ISomaine , firent lever le fiége à l'Em^ . 
pereac Trà)an de devant la ville des: 
ÂgarkïïS. Il n'y a. fi; petit cheveu qui 
l^'aiti Ton ombre»^ Cela eft donc vraye*» 
Aient conter Dieu-, lé fommer de faire 
4»ùvacte*, & de^ faire connoître par voyes. 
^umakiea, ce qui eft refervé à ïasiX de. 
.^e^e providence divine ; enfin le }ugeh 
cocgatà ces deux eft Dieu le Père, qui) 
nn^ntm^menc avec le Père & le Saînt- 
►Efpf it a< pofé cette Loi fondamentale ^ 
^Qm0tcidAS*. N^a< pas q^t^il n'y air des^ 



«fpètes dfe morts qui ne s'imputent à 
))erfônne : mais ce (otK celles qui fe fonc 
avec J*autorité publique , autorité de celui 
entre les mains duquel ce grand Dieaa 
:€onfié fon g]:\ive. Non fine>caf{/k gladiurfl 
portât: Dei enim minijUr êji y& vin* 
dôx in iram ei qui tnalum agit. Ce n eft 
{ans caufe qiiM porte le gliaive, comme 
iranc miniftre & vengeur de ceux qirf 
font mal. Ces efcrimeurs font litière des 
-deflfènfès Eccléfiaftiqnes , du Canon Mo^ 
*nomachiay ils font litière d:s defFenfès 
civiles , de cette Loi luiica de gladiato* 
^ibus : mais après ces dcffên/es civiles 
feront ite fi tnfolens d*émpocter de force 
ce q«î appartient & aux Rois delà terre, 
r& au Souverain de la terre & du Ciel ? 
O Ciel que n*èlawces tu les carreaux de 

tes foudres pour poudroyer ces carnaf- 
-fiers , qui trempent leurs mains dans le 
'fang de leurs plus proches parens & aniîs 
'intimes, frères, couiîns, oncles & ne- 
' veux» defqueis ils nom jamais reçu que 
•plâifirs & contentement i O terre, que 
'ne t'ouvres-iu pour engloutir ces I>athan 
*& Abiron qui murmurent contre notre 

vrai Moyfe & unique Légiflateiir, per- 
nJant les âmes qu'il a rachetées de Tef- 

fudoa de fou fang ! G menftte ,de na- 

Eiî / 
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«arci Q prodige de duel , tu ^ uiie iav 
nention du Diable , afroiblifremenr des 
armées» ruine des nobles familles» folir 
tDde de nos Rx>is, cimetière des corps 9 
4 nfer des amçs. Sire , û on vous avok 
mvi dans v.otrd cabinet le plu^ mht 6ç 
le pl»& pcécie^ux de vos joyau»,. vx>us 
i^riez. obligé de faice inventer quelques 
nouveaux & (înguliers fupplices » pour 
tn^f êi:her femblables attentats : Tous. vos 
duellides font autant de voleurs ; ils etir 
lèvent votre, diadème & votre Couronne 
d,a cUiflus. votre tête s ils arracher le 
j^cptre de vos mains , & ce glaive de 
puiflapce BLoyale » ils vous déJ^ufquene 
de votre thrône- &'s*cn. emparent , pour 
À au gf é de leurs, brutales imagination^», 
punit & fe venger de leurs ennemis. Ce 
«laivcî n'eft pas de vos proprcSr,, c*eft un- 
dépôts qui. VQUS eft donné en. garde , çV-ft" 
Mn iréfordu Ciel quil. eft v^nu.,»- Ncrp^ 
r^e tue cpndifa funt <^ Jigpafa,. in. thefauf 
ris mets f Mea cfi uhio ^ & ego retrii» 
Ijuam^ Tous ces outils & înftrumens quii 
ferv<^nt à, Tèxécution de la. juftiçe, ne* 
^nt-ir&pas ^enferret & fcelle^dans me>; 
lyéfQW î La veiigpance eft à moi feul ,, 
^ car tynt font - ils coupables 4e lftay% 



'l^ai^ifté àivtne & humaine. Tôt ou tarM 
Dieu les punira. Sanguinem fervoruài 
JuorumulcifcetUr. Mais q^and je recoin- 
liois que tels mturtrbs & mafîàcres font 
des péchés qui parlent , qui ont une vofx 
qui retentit |u^u'ati ^îël & reclame 
vengeance , Sanguis 'fratris tUi clanidi 
ad me de terra. Nous redoutons poinf 
vous que l'impunité ne vioûs fbit un jbiir 
reprochée devant Dieti , qu'elle ne foît 
ouverture à tontinùer tels défàftrés. 
Tous vos^trofe Etats y (but grandement 
tnterret!^. La'juftice (e plaint que le^ 
fleurs de llys & leur fiége fe fléiriflent^* 
que Icuré it)ix ftht foulées atrx pieds ,' 
leurs arrêts viHpehdez , & he font plui 
arrêts , ne pouvant arrêter le cours de 
ce fang généreux , qui follement & té-^ 
inérairement eft efpendu. Toute la Nc- 
blefle eft en deuil , les ^eres regretterrc 
leur^ enfanfs , les mères pleurent leurs 
tiiaris, les orphelins fbuprrent leurs pè- 
res , les feurs lamentent leurs frères ., 
toutes les familles s'en vont défoléeét. 
Mats fur-tout votre Clergé qui a potir 
4adcvife, 'Da mihi animas ^ CAteratçUe 
libi , crevé eh fon cœur de te que tant 
d'ames, vifs portraits de cette divinité j 
capables de ^ tant de grâces & bénédlc- 

E iy 
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tlons céleftes , capables d*an e ^oh« étec^ 
nelle , & donc ils font refponfables dtr 
Tant Dieu , comme des Amphiares» couv- 
rent à une pefle présence, a leur pettQ 
aperte S & à leur damnation cternenei 
Il eft temps, Sire, ou jamais, dem^ 
t>ra(C:r les remèdes extrêmes, le malade 
qui eft défobéiflànt , rend fùn MédeCia 
cruel : il faut , accompagné de^eflieurs 
vos Maréchaux folemnellement procta-r 
tner <]ue c'eft une dcârine faulTe & très* 
pernicieufe à l'Etat, de dire que le poics 
^'honneur de la Nobleflè Chrétienne $■ 
confifte à venger Tin jure & le tort que 
fon a reçu de Ton ptpchain : ains au 
Contraire , que vous voulez & comman^ 
dez que teUes4>catiques foient tenues ppuf 
indice & marque infaillible de lâcheté 
de courage & puiîllanimité, que tel eft 
le fentiment du droit de nature « divin 
-& humain , qui 4es ^oblige , & vous mê-t 
me, de le croire & tenir ainfi. Voua 
avez par la grâce de Dieu fait des Edita 
trcs-juftes & très * rigoureux contre ces 
malfaiteurs. Henry le Grand' feu votre 
père, d'heureufe mémoire , en avoit faii 
avec folemnité des fermens inviolables i 
autant (àint Louis perpétuel honneur d^ 
votre lignée: Mais, quid leges Jme mQ-r 
i ^Evidencç. 



*rJSfiiS 'vanét proficiunt ,^Ji non fupj^cié 
^ulpcL reciduur?.Ce font des épéesdanis 
'un fourreau , des armes pendues au croc* 
Gerfon loue bien fa>m Louis de la def* 
fenfe des duels ; mais plus de ce qu'ft 
donnoit ordre qu-elles nefuflenc enfrein- 
tes î veut il obtenir les faveurs du CieH 
^pour *fon voyage d^outre-mér,, pour fou 
voyage conifre 1^ Sarrafins , îl punk 
^féverement les duelliftes & les blafphé- 
mateurs. Diea vous a Iionoré du nom 
de Jufte 3 le principal aâe de ^ftice eft 
;la pratique de vos Edit$. Il faut defiendre 
avec peines à toutes perfonnes de queK- 

3ue condition & qualité qu'ils foienr '^ 
e parler à l'avantage des duels s .& pour 
^ous, & de cœur & de l>ouche les dé*- 
^efteren toutes compagnies ».& châtier 
iàns miféricorde les coupables* On tient 
.que pour régir il faut employer les deux 
Péitez de ThémiAocle ' , à ce que ceux 
-qui méprîfênt la douceur d*im Prince -^ 
éprouvent l'aigreur de fon aiguillon. Lorf* 
*<jue les Athéniens étoient bien morige- 
?nez, exempts de débauches, lU étoient 
^iFables & courtois $ ils firent bâtir en 
3eur vWÏCy jiram mifericord'u ^. TAutél 
ijde miféricorde; mais depuis que s'étam 
, a Peido Sl Chaibîdo» 
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hxffé emfrorter aux corrapriohs <k aiilt 
excès par la hanriiè des étrangers, ils 
commencèrent à deman<fer des fpdkk^ 
des de Gladiareinrs à ôutrarnce. Alors 
Demonax fè préfenrant à l'af^Temtlée |m- 
blique, dit : Potfciue votre Tcfolurionieft 
d'introduire dans ia ville cette boucherre 
de mortels, Diruite aramjufiitUj Ah- 
inolîflèz rAauel de mîfcricorde. Le con- 
feil dé vos Prélats &de tous vos Ecclé* 
•fiaftiqaes, vos très- obéi (Taifts (ctviteurs 
& fujets , eft d'imiter ce perfontiage , tfe 
voyant jufqu'à h\x\ que votre Nobleffe 
Vobftine à continuer ces défarftres , & à 
iè défaire comme des Andabates * , les 
yeux de l'entendement filiez contre vers 
«defirs 5 vos dcflèrns, vos intehticms ; teur 
confeil, dis- je ^ eft de vous confeîller 
flvec inftaace yDirue àram mr/iricârdU j^ 
idémoliflex TAutcl de mifericorde, fer- 
mez la porte de vos oreilles aux im- 
.portuiïîre^ des -parcns & amis , banniffez 
tontes grâces , rémfflîons & abolitions > 
infîftez à l'exécution de vos Edîts. Patt 
•que vous héritez de faint "Louis , & fa 
>noms , & fa couroftne , hériter auflî Ces 
vertus, fuivez le fentier qu'il vous a 
rfrayé , formez vos aâions au patron qu'H 
vous a laijTé, imitez fa piété , égailea^fa 
I Gladisteors. 



jAflfce, fe vous aurez droit Tau Qél & à 
toutes roftes de bénéditions. 



^'HONORABLE entrée & magnifia 
que réception de M. le Légat en la 

. faille de Paris j envoyé par N. •£. 
Père le Pape Jk-bain^FIll. i6as. 

L*Anrienne 'Rome cette Taperbc & 
.triomphante Ville ^ jadis Prînceflè 
&. Emperiere du monde, avoit entre ath» 
<res un Collège de Prêtres exprès fondez 
-& cftablis pour eftre envoyez ^en léga- 
tions & AmbafTades aux nècefStez oc- 
currentes. Leur Chef & Supérieur s*ap- 
•pelloit Pater P^tratus^ 8c il y en avoir 
*de deux fortes , aucuns dits Feciaksy le« 
autres Caduceatores. Les Légats F^fcio/^ 
leftoient ceux qu'on envoyoit ^ers quel- 
ques Princes-, République ou Nations 
*pour leur déclarer Jbc dénoncer la guerre 
^e la part du peuple de ^Rome. Car les 
iRomains ayant reçu «quelque tort ^ it>- 
•juftice ou'oflfence, vouloient s'en vci»- 
rger , & à quelque prix que -ce fût en 
«avoir raifon par forces d*armes. Mais 
lAOù 4au{es Àis fans qu'au préalable» ik 
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^Çî euflfeiit averti , par un Légat Fecîaïi 
'Ceux qui leur avoienr fait tort. Leqtiel 
Xégac envoyé avoir charge de (çavoir Se 
entendre d'iceux , quelle fâtisfaâioii iU- 
prétendoientleur faire : & de faire accord 
l&appomtenientayec iceox » au cas'qu'its^ 
fe vouIu(7ent rangera la raifonj (inon leur 
iiénoncj^r la guerre à toute outrance. Les 
Légats .Caduceatores.étoietit ordonnez 
>pour aller contraâer la paix, accords 
&:alHance iorfqae les ennemis, avéd lêC- 
'quels on a voit guerre, s*étoient difpofèe 
de faire ceffation d'armes par un bon 
accord. Adonciceux avoient toute char<^ 
^e & pouvoir de capituler, faire coit* 
traâs , paix & amitié avec les Romains; 
Ce mot étoit pris de Caduceum ainfi 
appelle d'une verge ou baguette, que 
jortoît ^oùr (on enfeigne "Mercure , que 
les anciens tendient eftse le Légat âc 
^Notice des Dieux , toujours bien ven» 
;de part & d autres comme dit Horace-^ 
*'Sup€ris Det^rum gratus & imisj perfon^ 
'-ne inviolable & f^rée , à qui on n'olbic 
inéfaire*iti médire. Advint que quelques 
iiabiranç de Corînrhe avoient fait qurf- 
qu*affront & fupcrcherie auxCégats des 
îRomatns; cette fi belle "Ville, le ftcoad 
Otiljde la <ïreeeen fut^pour cela rutaée 



^ jfaccagçe. -Cette verge de Mercmré 
-^toit entre-kçée de deux ferpens liez 
;par le milieu & s'entre -baiians , rq^ 
..prçfentans ce qui arriva à Mercure en 
Aon chemin , & faifanc un voyage eti 
. Arcadie* il rencontra deux Dragons qui 
vSk'ent.tebattoient & déchiroîenc furieuliç- 

ment ; feulement il mit (à dite baguette 
«entre eux deux, & apUî-tât les voilà 
.appaifèz & adoucis: t:*eft^à-dire deux 
;|;rands Princes qui s'entreruinoient l'ua 
Tautre par la.guerre^lefquels Mercury-, 

venant à intcrpofer Ton éloquence Se heajà 
: parler repréfenté par cette dite houflînq , 
m(t venir à accord & compofitipn de 

paix. C'eft merveille de ce que racon- 
"^tènt les Poètes touckant icelie baguette 
/fpécîalement'yirgile, qu'en vertu, d*icel- 

le Mercure envoyoit les âmes en :cnfer., 
^& en retiroit les autres à fa volonté* 

Hac animas ille cv&cat orco palUptes^ 
■f4^lias/bb triflia tanara mie tic, Ôr par ce 

Mercure les anciens nous, ont voulu re- 

Îréfenter & bailler à cognoiifance , com- 
ien grandes, vertus. & perfeftions Co\it 
^requifes en un Légat,. en ec: que pr^- 
jHTxiéremenf: vous voyez que Jupher grand 
jMonarque du ciel &. deia terre , :^el 
- jj|UQ ,s!lrndginQien$ çefi^ P^yens , ne grepd 



( îoS ) 
"pas ilu c6tj^ de fe$ Dieux tel ^ qttèl 
"pour eftre (on Légat 8c Meffagcr : mat s 
•fon propre fils 'Merturc, Vérttablenieiic 
'Ciceron die bien vrai , que Legatus Rt^ 
:gis Mit Principis j aut Senatusà quo mit* 
mtur j faciemfecum offert. Toot le mon* 
de terre les yeux fur un Légat , on te 
Regarde au nez, à (on port , à fa jH)ftci- 
te ^ à (a taille» à fbn marcher , (pécia- 
4ement eft il remarqué à Ton parler': 
^ait*on tel jugement du Trince , ou ckt 
^a République» ou delà Nation qui l\i 
•envoyé comme de (a vive image, la re- 
'préfentant : & a-t-on cette opinion que 
^cl eft fon Maître, de tel efpric la Ré>- 
•publîquc de "qui il eft envoyé ? Pour ee 
"Il eft expédient qu'il foit quelque grand 
^ notable Seigneur. Irem faut qu'un 
î-égat feit parfait en vîtcJïè & dijtgence» 
ipource ledit Mercure porte aux ratons de 
îfes ^brodequins des aîdes pour voler par 
nmatiiére de dire , & expédier toft lés 
vfnandeméns de (on 'Mai(lre. Item qu'il 
yCoxt bien fage & difcret , fur tout fe gar« 
aidant 'bien de révéler ni découvrir à ati- 
*«unies (ècréts d'icelui fon Maiftre. Oe 

Xnous eft rcprefènté par un large 
peaii qui couvre ta tede *& tout le: 
*»rp$- de Mercure -;'Davant^ç iKeû ^utr- 



tjtiîs '^qu'un Légat & Ambaffiidcar îbîl 
l>ren parlant & éloquent , puifque même 
iedit Mercure érbit tenu par les Aiicicfi^ 
pour le Dieu & Ameur, non^feulemenx 
^éloquence repréfentce comme dit éft^ 
par k forise & vertu de 'fa i^guerte % 
inais auffi des lettres & Arts libéraux; 
tel nous à auHî repréfenté Homère par 
-un "Netlvr ex cujus prêt mcUe dutcior 
fiuebac oràtio^ de la bouche duquel dé- 
icouloit un difcours plus doux cpxt le 
tniel 9 qui va & vient tanroft vers AebH- 
lej tantoft vers Agamemnon , les voyant 
en grande "noife & cholere pour les ré- 
*c6ncilier , ^appaiftr , craignant que de 
ieurs difcours'& inimîriez ne s*enfuivtc 
linéique grand défordre en \\^imét des 
'Grégeois , Néjbor componere lites intét 
fPelidem feflinat & nnter Âtridtm ;]& 
tien eft à remarquer ce -<ju'il leur dift 
te remontra entre autres chofes. fro^ 
fe&oGaudeat Friamus^ & Priamifilii^j 
yi inteUigant voè hoc modointer vos odkk 
-& inimicuias gerere-j qu'il h*eft rien qui 
yiiiSe réjouir les ennemis communs , ne 
«qui leur foit plusadvantageux > que d'en* 
•^téndre qu*ihy a difcord & divifîon en- 
ure les Princes, qui fut le ftratagcme de 
>£admusjs) qui fema les deiats de ferpencs» 



^dU'à-dire la dtviGons au ciMisp de &§. 
ennemis, qui fe défirent eux-mêmes». 
;peadauc que le Lyon & l'Ours font au«: 

frifes ,^ & qu*ik s*entredéchîrent ron 
autre à coups de dents & de griffes. Le 
Vautour eft hà auprès fur la branche d'uii 
arbre 9 tendant le col & béant, biçn Ct 
réjouidànt avec bonne efpérance qu'il .ei^ 
^ura la proyedel'un ou de Tautre » peutr 
^eftre de tous deux 3. Profeào Gaudeat 
Turcujgaudeant Infidèles , que les Turcs 
^ les Infidèles auront de quoi fê ré}ouir 
s!ils entendent quçde fi. grands Princes» 
Si grands Uéros , piliers de U Chreftietir 
té Ct font la guerre les uns aux autres ^ 
qui eft caufe que Notre S. Père le Pape 
voyant de grands préparatifs de guerre 
enlaChreftiemé, recognoiflant qued*une 
petite étincelle, fi. elle eft négligée, s'e» 
enfuit un tel braifier. que puis après il eft 
tienvdiBScile d'cfteindre, queles^erret 
fe commencent aifément , mais fe terr 
^minent en paix bien dif&cilement , & 
vfion quand onrie défireroit bien , défi- 
lant d'y obvier comme bon Père com- 
ftnun , & naflTc'âionnant plus un parti 
^ue Tautre, & empêcher une telle romr 
slxuftion qui fenib'e nous menacer, aflîfté 
' fé^\ ^9 4.e ce. .ikwft .& .^énéi^hlc. Q^ 



légtfides Cardinaux , qui autatitlui ()duvr 

roienc efire Légats., il en a choifi un $ 

Xatere Ton nepveu propre , dcmonftrotp 

cion notoire & inÏFaillible de fon aflfèe- 

don paternelle , &, d'un foing ex trémie 

^u'îl porte à tous Jes Princes^-Chreftiens^ 

Spécialement au trèsr Chreftien. , premier 

lié de TEglife Louis :1e Jufte, Koi de 

^France & de Navarre ()u*il trpuvera toi»- 

jours preft à tous bons accords. , à reco» 

voir toutes conditions iu(|es & rasfon^ 

"«ables y recognoillànt hiw que> OmniM 

j^riks, experirl confiHo ^ , quam armis ,yav 

j>i€nt€m decety que le Prince fage con»- 

«me il eft , aimerai toujours mieux elr 

vf^rouver. par confeil, .s*il y aura rnoyçn 

de vivre en paix avec fi>n voifin , qu« 

*ét venir aux armes. Que conditions d€ 

paix jpftes & raifonnablçs foient oSttr 

"«es^ à Sa Majefié^ hui la trouvera tour 

;56urs prefte & di(pofée à embraflèr in 

!|)aix ; mais C\ autrement, on là reco^ 

^oiftra aiîflî généreuse. &: magnanime 

qu'elle ni condéflèndra jamais: Jufium 

^:€Jl Mlum y quibus ruc^ffarium ^ & pii 

karma quitus nuUa .nifi in armis reliur 

^uiturfpes : fon oepveu propre, dis- je^, 

«ccompli de toures les perfeiâions que 

4bn ;([ourfoit regueur .xa u^ Xégar» «gf 



(ni) 
lie faut ja (cnâddre dt que drfôit ^Cîeè^ 
^ron durant la guerre efinufe' entre Célâr 
*c Pompée , Jnterponumur poflulata :, 
J€i vércor ^n'c ca mente ^ ut non qttid 
de pace fidtuutari Jeu ^ ne intérim quod 
4>pus fit ad belhmt ^ purttur. Sa Sainteté 
efbint à draque moment recors comme 
il eft Vicaire de Notre - Seigneur , que 
Dieu (on Père einyoya Légat en terré 
-vers les honimes , eicprès pour moyennet 
la paix, & la reconciliation entre lui & 
jceuz : qu'en (à Naiflânce fut chanté par 
les Anges, Hiymhe le 'plus mélodieux^ 
^ plein de réjouiflfance qui fut jamais : 
Ohria inexcelfis *DeOj & in terra pax 
liominibus bané voluntofis : que preft 
lie s en reftourner vers fon dit Père ayant 
expédié (à Légation , il laifTa à fes dis- 
ciples 8c à Ton EgKfe , ce tant précieur 
^age de paix ; Pax -vàbis ^ pacem d» 
vobis j pacem rélinquo y obis ^ fe reflbu- 
venant qu'il s'oflre une grandiflime oc« 
cafion à ce qu'il paroi({è , Sacerdàs mor 
gnus y in tempore iracundm facius recan^ 
^iliatio.^ & s'efverrue du tout d eftre tel 
en ce fujet véritablement & de fait. Nous 
^ifons que les anciens 'Gaulois refpec- 
toient tant les Poètes » que deux armées 
4dk parti contraire» eftant; jointes j)i:eilos 



a 'Combattre "^8^ donner le thoC: ja îâ 
coufteias defgainez : ja les javelots vo^ 
knsi venant arriver au milieu des fo*- 
rèurs ]a efchaufées , un Pocte » auQi tôft 
ie fonnoit la retrairte : le hola eftoîi 
crié , & déHAcit-on de combattre. Entre 
lant d'autres grâces , & ailiftances , & 
vertus celeftes que Sa Sainteté a de ion 
Maidre y pour faire mettre bas les armes ^ 
«ferai- je bien y mettre fa fainftePocfîe. 
Pourquoi non ? S^dibus atherets fpiri^ 
tus i//^ Vîî/rfr yeftant noftre dit S. Pcrele 
Pape , un des Cor iphez Poètes de nodre 
lems , comme 41 fait bien paroiftre paft 
fcs dodes vers imprimez en cifcfte unî- 
verfité de Paris & compdfés l©rfqu*îl 
cftoit Nonce en icelle : & bien va dd 
par Dieu : il ne peut qu'il n*ait toujours 
Donne reflbuvenance , combien le feu 
Roi Henry le grand le chérit Tefpacé 
de dix ans , lorsqu'il Séjourna Nonce en 
France, combien ladite Univerfité & 
toute la ville de Paris rhonora & ref- 
f)eâa , & qu'avec cette relTbuvenance H 
n'ait toujours retenu depuis une (ingu* 
liére bienveillance & affèâion envers 
toute la France: comme il fait bien pa- 
roiftre (on zèle d'amour , &c defire de 
oious voire vivre en paix & en nofite 



«fé» nous Mv6yan( un tel Li^s^ttofi" 
|)ropre nepveu, tel qu'un Cyneas tant 
renommé aux hiftoîres» «n la venue du- 
<)uel ce n*e(l pas fans eaufc, que route la^ 
Trance , par tout où M a pafle s*en eft: 
réjoaie , & loi a fait les honneurs & 
appiaudiilèmens qu'il mérite» eAant , I^- 
gaiio hdc pacificatoria. Quàm pulchri 
jpedes annunciantis & predicantis paccmt 
ce dift le Prophète Ifaïe , les pas 
^fnéritent d*eftre baifés d*un tel Légat > 
^ui annonce la paix. Legatus fiaelis 
fonitas. Proverb. XIII% autant grande 
■téiouiflance qu^à.un malade» à qui on 
apporte le bénéfice de (anré. Aufliavona 
4IOUS ^ea comme noftre Roi a envoyé^ 
«1 devant d*an tel fignalé Légat» pour le 
bien veigner ' ,(es plus grands Seigneurs» 
tant Eccléfiaftiqoes, que Princes & Gen« 
^Ishonunes de (à Cour : Notamment (a 
Coar de Parlement , conduire par ce 
fage & vénérable Caton , premier Prélî-* 
dent Nicolas de Verdun : Lieutenant 
civil > Prevoft des Marchands & Efche* 
-vins de la Ville. Comme le jour d'hier 
ai de Mai , vifmes-nous cette magnifia 
^ue entrée d'icelui en cette Ville par la 
iporte faint Jacques : \ts rocs toutes 
.1. :Eec»voir. 



^t3hifiïes.de part & <!*aacre^ des théâtre» 
remplis Se ctiargés de gens notables^ les 
ieneftres en tous eftages des maifons 

Îleines de fpeâaceurs. Comme il faifoit 
eau voir un fi grand nombre , qu'on art 
vende mémoire, d'Archevefques & Evef- 
ques immédiats derrière mondit (îeur 
le Légat , porté fur une mule richement 
caparadbnnée fous un riche 6c magnifique 
Dez , les Curez & les Preftres de toutes . 
les Paroiffes de Paris , veftus de Chapr 
.pes avec les Croix , Reliquaires , & ba« 
nieres: le tout en un ordre très- vénéra-^ 
^!e & Augufte. Combien il prift decon* 
tehtement d^ouir cefte harangue que lui. 
fift Monfieur le Reékéur de TUnivetG-; 
Hté) aiEfté de fes Procureurs & fuppôrs 
d*icelle , comme entrant en fes terres 
que les Rois lui ont données > harangue 
enrichie de fentences graves ., tirés de- 
l^antiquité en termes exquis & polis ; 
comme de là on marchoit Proceflionel? 
lement ; le carillon des cloches gaillar- 
dément fonnant par tout oA Ton padoit» 
huiâ trompettes faquéboutantes iufques 
à noftre Dame la Mâîïrefle Eglife , de- 
vant le portail duquel Mondit (leur le 
'{.égat deÎTendu de ra.mule»fut bien veigaé 



(tû) ■■-•'■ 

& reçu par Monfeigneur PArchéverqûe 
de Paris qui rattendotc là , accocnpjïgné 
des vénérables Chanoines d*icelle EfrUi^ ^ 
& lui fift au(ïï une très dodbe haraqgue : 
te Taie il encra dans icelle Bglife .'refonr 
nante d'une gaillarde harmî)nie de clo- 
ches , d'orgues î le Te D^um fut chanté 
joîeufement. 

Pour tonclufion foyez , 'Monfieur le 
Légat, bien venu, Benedi^us qui venu 
in nominè Domine ; Dieu veuille bien 
heurer voftre Légation & la bénir d*un 
defiré bénéfice de paix .: çjAie fafliez ea 
forte , que la France ait occafion de fou- 
Tiaitter qu'il vous advienne quelque jour^ 
ce qui efl: advenu autres fois à plufieurs, 
lefquels après avoir été employez en 
telle commîQîonont cftés de Légats faits 
Papes, comme à celui dernier que là 
Ville de Taris a veu , fçavoîr eft le fea 
oncle de noftre chère & vertueufe Da- 
rne, mère du Roi Louis XL 
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L'ORDRE véritabie tenu & ohfervi ^ 
V arrivée de Monfeigneur le- Légat ^^ 
depuis l*Eglife Jaint Magloire jufques 
À Notre-Dame de Pttri^. Le Mercredi 
\i. Mai i6ijy 

NS. K le Pape Urbain Virr. à ftér 
. (eht'fèanc > pouflc d'un louable de^ 
Gï de voir tous les Rois & Princes Chré- 
titns vivre dans Tunion & dans la conr 
corde» étant averti qu'il fe {^raflqir quelr ^ 
ques difcords, afin. d'y. retpédier comme 
ph bon père de f^mîle y Se ^yant (ur et 
&)et pris^ L'àyis de tout le faint Siège 
'jïpoftolique , a choifi.ppur fon Légat Iç 
RéyérendiflimQ Cardinal ^rberin » au* 
quel il a donné pouvoir & puiiTànce dt 
faire entendre au tccSTCbréiien Loui^ 
3|CIir. comme fon zèle. & fon. affèâioai 
fe porte ^u bien die S. M> à la, const- 
atation de fes Couronnes» & kh ctaur 
^uillité de fe^ peuples., 

Pour ceteflTet ledit (icur Cardinal s'eft 
j^çheminé en cette ville de Paris, oq il 
i|ft arrivé le Mercredi 21. Mai 1615. 

ij^.dfci ol^fetvi à fqa afriyéfi a 4^ 



j^randement pompeux & tmgnifiqu&JSr 
comme tel > afin de fjùre participants^ 
d'une telle joie ceux c)ui aont pâ êrce 
aflidans, j'ai mis la main fidellennent à. 
ta plume pour en décrire le &jec. Le 
jLedeur donc fera averti que le Mer- 
credi II. Mai ledit Cie^t Cardinal arriva^ 
en FEglife de faim Magloire, entre onze 
& douze heures du matin , avec grande 
i:)iiantité de Nobleflè Italienne, où il fut 
liumblement reçu par les R. Prêtres die 
l'Oratoire ^ & par les Religieux dudit 
faint Magloire : En ce lieu il prit (a 
refeâion , & y demeura jufques fur les 
'ftpt heures du foir , pendant lequel tems 
le corps de l'Eglife s'y achemina , tant 
pour raccompliflèment de foi> devoir,. 
que pour recevoir fa béncdiaion. 

Les premiers Eccléfiaftiques furent les^ 
Pères Minimes , puis les Jacobins refor- 
mez» enfiiire les Pères Capucins, &les 
•Religieux du fécond & tiers Ordre dé 
Saint François. Tous ces bons Pères 
ayant falûé le Révérendrflîme Cardinal ,. 
&. de lui reçu la bcncdiôion en la ma- 
îàiére accoutumée , arrivèrent les Reli- 
gieux de TAbbâye Saint Germain dès 
Prez, les Frerés de la Charité , & lés 
^ûgufHns reformez.^ après letlquek peu, 



Irfé temps après ^abdrdereiït plufieurs F»^ 
soilTes avec leurs bannières 6c Croix , 
chantans divers Pfeaumès & Oraifeti» 
en i'honheur de Diea & de la Vierge. 
Les quajcre filles de Nôtre- Dame vinrent 
en queue , qui refterenc à faint Magioirer 
pour accompagner Monfeigneur le Lé^ 
•gar à fon entrée. Aprc& le corps Ecdé*- 
iîaftique , celui de l^ Ville trint avec 
dairons & trompettes» côiiiporéde trois 
■cents archers j bien montez & bienéqul- 
ftz^ portant leurs cafaques ordinaires ^ 
•aucuns defquek travaillant adonner l'or- 
dre , pour faire aborder le Prevoft des 
•Marchands & les Echevins. 
- Le corps de Ville étant paflTé, les fi* 
corps Marchands vinrent aum faire Thoni» 
mage^ Après eux arrivèrent Meflieurs 
diu Ghafteilec.; puis MefHeurs de la Couc 
ides Aydes & de la Chambre dès Comp- 
tes. 

• Sur les cinq hemres da foîr , la curio^ 
•firé djû peuple'ayant rempli le Fauxboutg: 
£aint Jacques d^ne preffe fort mcom*- 
ijnode, outre le nombre des? caroflès qu£ 
•étoientà la file i*hn de Taui^e , futcaufe 
que nos Seigneurs éb Parlement reçurent 
de Tincommodiréy enforte que pour eP- 
«QO^voii ^cuns au K^raoc^emem t£? 



( «c ) 
.bar indiicrcdon ». ils Te mireot. à< piét 
dans le Fwxbourg » & allèrent enfuice 
ûJuer le Légat. 

A cette lalutaiion, Mon&îgaeur le 
premier PréHdent aoublià non plus Tort- 
dinaîre de Ton bien dire & de Éi doc- 
trine > que de fa. courtoiûe & cmlité , & 
bien qu'il fit au Légat % oufire fa haranf 
goe , aes complioaens fi. louables & di- 
,gnes de xemarque, que les Tpe^ateurs 
ea reçurent menie un contentement in^ 
comparable*. Cela faits npfdits^eigneurs 
de Pdplement s'en- retournèrent , & en<i 
fiiire arriva en carofiè, Monfienr frère 
du Roi avec quelques Seigneurs trèsr- 
magnifiquement vêtus » lequel étant prô-* 
che de faint Magloire , mit pied à terre 
pour aller (àluer le Lég^t. Pendant cet 
intervalle (èpt trompettes refonnoient des 
airs avec tanc de mélodîj? , cffxç les coiurs 
des adîflans étoient émus de liefle. 

Pendant que ,! Monfiétir frère 'du Roi 
fa^ k iaint Magloire avec Monfeigneùr 
le Léga^, le corps de la ville ne bougea» 
du Fauxbourg' faim Ja<:ques» d'àuranc 
qu'il attendoit fa forrie pour raccompa- 
gner à? Notre-Dame , tellement qu'il y 
fut jufqu'à fept heures.. L'heure fonnée > 
iiss» ûx, corps. de$ Macchands prirent la 



V^ye pour «en retourBcr , pins les Ar-» 
«hers. de la VUle , «nfuite les Prevoft àef 
Marchands & Echevjns» puis MeûieAirs 
du Chaft^et. Aufikoft les bannières & 
Croix des quatce fiUes de .Notre-Dame , 
paflèreiH en ordre avec les JEcoléfiafti- 
^ues couvert^ debeUes& riches chapes, 
^Ojcuns dk^quels f ojcam des Reliqaesî^ 
précieaCe? des Saiocs; 
: Le train^e Monfe^eur le Légat fa** 
fuc eti gros ,, bien monté > «atie autres 
douze petits Pages vêtus de fâtin de ve« 
lours refe feche, puis quantité de cavsh 
^rie > tant Icaikns que François. Sept 
tronvpeite^ Rx>yales fui voient «tte cava- 
lerie rç^^^^noanc mélodieufêfçent. M. de 
la Curée nioaté fur un cheval noir d*Ef- 
f>agi^y rjoh^oiènt vêtu pnit peu avant 
J^ le Légats quelques Gemilshommes 
Je fuivoient à 1 écart , après lefquels^ un 
^eigi^ur Italie^ accompagné de M. de 
JLuxenikbQurg. Six Suiïïès^ vêtus de pa- 
cé}liie:a>v>ieur que les Pages, marchoient 
gprès M. de Luxembourg , puis douze 
çftaiiers du Légat > enfuitc deux Cavaliers 
.vêtus. de violet pertoiem des ma(Tês,& 
0U milieu un autre qui portoit une Croix. 
JLé Légaç revêtu à Tordinaire , nionté 
JÛftT, une mule, grifc i bardée, & couverte 
Recueil E. F 



d'one houfle de velours cramoifî^ com**'^ 
mença de fuivre l'ordre ci defTus failanr 
la béoédiâion de toutes parts. A fon 
€^té écoic Monfîeur frère du Roi fqr uq 
<heval d'Efpagne couleur ventre de bw 
che, t:ouyerc d'uoe (elle en broderie 
d'or 9 ledit Seigneur richement vêtu 4 
ayant entre aucre cbofe une écharpe dé 
Diamans large de trois doigts , un cor-^ 
dpn à (qix chapeau auffi 4e pierreries 
avec une aigrette blanche, derrière le 
Légat étoient ttoîs Seigneurs François 
tnontes^ fur. des chevaux d'Efpagne » 8( 
après eux trente-deux tant Archevêques 
qu Evêques 3 auflx-bien montez & vêtus 
de violet, portée chapeaux à la Car- 
dinale. • 

De cène; forfe le Légat $*achernina 
lufqu à la FauiTe porte faint Jacques , od 
étoit le daiz à lui préparé , lequel daiz 
étoix de fatin blanc , garni d'une frange 
de foye & or , couverte des armes du 
Roi, de la Ville & du Légat, qui fut 
porté depuis ce lieu }ufqa'à S. Etienne 
des Grez, parles Marchands Drapiers; 
auquel lieu le Reâeur de rUniverfitéi 
a(£fté des Prqcureurs des Nations , lui 
fit une très - doâe harangue en Langue 
Latine, dont ledit fieor Légat fut très* 
content. 



La harangue finie les marchands Mer« 
cîérs & A pocicaires , prirent charge du 
daiz & le portèrent jufqu'à faint Benoit » 
ôû les Marchands de Soye fe préfente- 
rent, par ordre du Prevoft des Marchands 
& le portèrent jufqu'à (àînt Yves , où les 
Marchands Pelletiers duement inftruits 
de leur rang le prirent » & le portèrent 
jufqu au Carrefour de (àint Severin , au«^ 
quel lieu ils le mirent entre les mains 
des Orfèvres, qui le portèrent jufquau 
ccMn de la rue neuve Notre-Dame , où 
les Bonnetiers fe rrouverent pour le pren- 
dre , & le porter jùfqu'à lEglife de No^ 
ire- Dame. 

Cela fait le Légat adîfté de Monfîeur 
frère du Roi arriva en TEglifë de No- 
tre-Dame , où il fut honùrablement re^u 
par Monfeigneur notre Archevêque , 
aflifté de ks Grands- Vicaires , des Cha»- 
noines & Chantres de làdire Eglife , lef- 

Juels Chantres coiimiencerent a pfalmo- 
îer en MuHque tandis qu*il fît fa prière,' 
laquelle étant finie , il (e retira au Palais 
Archiepi(copal , demeure ordinaire des 
Légats. 
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RESOLUTION du Roi en fort Confeit 
fi^f U département du Légat» 

MOnfieur. Ce qui s'eft paffe aujour*» 
d*hui en laflemblée que le Roi à 
convpquce , mérite de vous être repré-f 
fente de vive voix, par quelque perfori^ 
ne bien difante , néanmoins j^uferai de 
ipi liberté qu'il vous a plu me donner pour 
vous écrire auflî mal que de coutume , 
ce que j'y ai remarqué chez la Reine fa 
mère. Leurs Majeftés font allées' en la 
falleenOvalle fui vies de Monfieur , des 
Princes, Ducs, Maréchaux de France & 
autres grands Seigneurs , les quatre 
Cardinaux , di^ux Pairs Eççléfiaftiques , 
& quelques Archevêques députez •da 
Clergé, y font lurivez après; on avoir 
£»ic entrer ^vant tous les Officiers des 
Cours Souveraines , mandez par S. M. 
Jl y avpic deux chaires où le Roi ^ la 
^eine fç font ^S\s^ rpute la compagnie 
étant debout les environnoit fans garder 
aucun rang. Le Roi a dit , qu'il avoit (aie 
4:ette convocation pour délibérer de$ 
aH^ires 4e (on Erat, fuivant la prppon- 



tîon qûî eh feroit faite par M. h Cffaiv 
celier, qui a preniîérement parlé de l'aU 
liapce ct-devanr faire par le deflPuni Roi 
avec les Grtfons , repréfeftté très-digne- 
ment par Tofdre des dates totfs les Trai- 
tez , qui a voient été propofez & conclus 
pour la Valteline, tant à Rome qu'eti 
Efpagne j corhime tous ceux qui y ont 
été enoployez de part & d'autre, & fajc 
voir clairement que rEfpagnol n*y a )a- 
niais procédé que de mauvaifâ foi ; qifer 
les fores de la Valteline ayant été mis 
en dépôt, & (bas la garde da Pape^ te 
temps étant échu > on Q*àuroit tenu aucun 
compte d'exécuter tes cohditions aupjH 
tavant promifes , ce qui-auroit occafioiii- 
tïé d*eiivoyer M. le Matquis de Cœovite 
faire les expéditions qui ont fi heureux* 
fement réuffi ; que pour arrêter le pro^ 
grcs des armes du Rot , 6c £sivori&r les 
tifurpations de rEfpagnal , te Pape anrolc 
réfolu d'envoyer Légat en France, M. le 
Cardinal Barbctitt , Fous prétexte de né^ 
gotier une bonne paix i que le Roi en 
. ayant eu connoidance , manda à (on 
AmbaflTadeut d'empêcher ce voyage , 
mais voyant que le Pape continuoit à 
perfifter dans fa volonté , S. M. y auroît 
confemi > 6c fait comme tout le monde . 

F iij 



a TU un très'gracieux accueif j & fsLtà^ 
lable craîtemenr à Monlieur te Légat y 
.duquel on n'a jamais entendu, auqune 
propofirion , que trcs-donoa^eable à 1» 
. f rance , & à la réputation du Roiyn ayant 
:fnême voulu entrer en aucune forte de 
firaité > (î te Roi ne faifoit premiéremem 
xemettre les Forts de la Valceline en 1^^ 
:garde du Pape , demandant ea outre 
-pour condition très-exprcflfe , que les 
rGri&ns fudènt privez de la iouveraineté 
;qu ils ont fur la Valteline ^ que S. M* 
n^ayant été conciliée pour ion Eomieur 
& Dîen de Ton Etat d'accorder ces deux 
*conditk)ns, M. le Légat fe (èroit voukt 
•retirer fans vouloir attendre la réfotu* 
tion démette aflèmblée, laquelle S. M. 
aiuroit. convoquée pour délibérer fur Hm- 
•pofftance de ces conditions , & donner 
;avis de ce qo^l doit faire en cette occar 
titon, M. le Légat ayant promis d*atten^ 
'^dxe de fes nouvelles vers Avignon ; que 
.S. M. ne défit oit tut en faire entendre 
autres que la réfolution de cette com- 
pagnie , conviant chacun d'en dire fon> 
avis avec liberté , & d*écoutcr celui de 
.M. le Maréchal de Schomberg, qui » 
dit n'avoir rien à ajoiîter à ce qu^avoît 
. itepréfenté M. le Chancelier > finoiiquV 



^atft 4O0(«ré f articuUérement f^iu»eafft 
fois far commandement du Roi ave6 
JM. le Légat » il n avoir eonùi en lui ^ 
lii en aucun de ce»x qui 1 accompa- 
i;noient aucune bonne inclination à U 
paix , au contraire un deflein très-appa^ 
rent à favori fer les entreprises de YEf^ 
!pagnol,au préjudice de. la réputation de 
xette Couronne & de fès alliés, que les 
deux Conditions fur lefqueites tl s'eft dé- 
parti fe témoignent afkz , qu'il fevok 
audi honteux au Roi de les accorder , 
que dçnaageable aux Girifons-de les fouf* 
frir j & qu'il valoir beaucoup mieux fe 
>iéCoudte à la guerre , à quoi il a c&nclQ 
;pour des raifonts » & avec une focon en 
tout * convemble à la grandieur de (oh 
courage. M. le Premier Préfideilt pour 
tous les Officiers des Cours Souveraines 
iâ dit feuiemerît que le R<M ft^oit élu dé 
JR dignes Miniftres^que tous leurs avin 
.& résolutions feront louées, approuvée» 
Jk fui vie; de tous fes bons fujets. QUef- 
.que.tems après M. te Cardinal de Ri- 
chelieu, quis'eftoit tenu un peu àquar-* 
tier , s'eft approché du Roi , & a parlé 
à la recommandation de la paix en peu 
!de . par<^ies avec une parfaite éloquence ; 

» Entièrement. 



à Rome» touchant là Valtelïne. M. <fe 
BafTompierre a parlé dé ceqti*il a vu & 
négocie en Efpagne : auflî M. le Chan- 
celier ne Favoit oublié en fon rapport- 
te Roi a dit , qu'il feroît entendre la 
ïéfolurion de cette aflemblée à M. le 
légat , & s*y conformera entièrement^ 
Nul des autres a parlé ^ mais leur filen- 
ce induit un aveu & un confehtement 
à ce qui a été arrêté-^ de forte que nous- 
voilà entièrement à ht guerre. Diect 
▼euille qu'elle nous Cùk avancageufe. 



HISTOmE de la chute (k Dvm Ro^ 
drigue Calderon ^ favori de la. Coi^ 
d'ÊJpagne. Ife Madrid le 12. OQo" 
ire 16^1 ï^ 

Rfetï de pfus orgueilleux , rîen de 
plus indomptable qu'un homme 
étevé de la pouflîére , au fommet de 
quelque haute fortune. Ce Thrafo , ce 
Dravâche gourmande les déflins , bat là 
tcBré d*un pied glorieux^8r croit que!,'lie 
Ciel lui eft obligé de fes influences. Ju- 
piter a perdu fes foudres, la mer fes 
ttfl[^ête& & tous les 4rei»bllemen& de 



4reTre ne lui feroient p^$ ^ce lui femv 
ï)Ie ,. changer fes orgueilleufes démar- 
jches. Ce fut cette confidéradon qui fit 
f efufer à Platon dç preferire des Loîx 
aux Athéniens. «^ La ptbfpérité ^ difoit 
f9 ce grand Philofophe eft un rapide tor*- 
^> reat qui entrame Ik bouleverie les 
^> erprhs , qui a ont point, jette de pro*- 
P fondes racines dans le champ de la 
»' vertir , &c dont Torigine n'émane point 
n d'un faqg noble & glorieux : maU fur 
» tout ceux-là font indignes des gcandes- 
fy fortcuïes & d*être çn!>ployés.aux-^fîii^ 
to res publiquçs, y qi|i ont pris teot éuç- 
H d'un fordide çôncqbinage , tes Aiglons^ 
» aduJcetius tfofent régacder le foîeil ,» 
^ & tenrs foibles ceçveaux, fe laiTent au» 
w premier e(K>r*EnfînU fauçcfomaçiter etf* 
n txe tes miracles de la nature, briqu^uiii 
» infâme baftard effàye d-iamender p^^r 
H fes louables aâiQfis , Jes défauts de Cb^ 
^ extraâiom «< L'hiftoire ùxwauffze mecr 
jff a le doigt dft Leâieuj: fur céf vérktff 
Ùes- pr^ofitioi^ &^ réaliier^f ces, max^ 
aaes* 

Dam Rodrigue âk Catideron étoit 09 
Se François CSde^n , foldat en Fîan** 
^e»^& de Max\e Sandelta d& Nation 
Mk«fwi&r , Si f^ engendra a^^aat 1$ | 

fv^ ^ 



niamge <fe (es pereft mère , mais s%anr . 
fait qaelqoe rems après îl* fut légirimé; 
IL naquît à Anvers au milieu de ia mi^ 
iêre & des périls de \à guerre. On ne 
pouToîc fè dourer éc la fonune qui Tac^ 
teodoir, pmiqu étant nouveau né trfut 
tenlevé par defliis les murailles ée tk 
▼Hle 9 pour né point perdre la réputa* 
tion- de* ùt mère & mis en nourrice hors 
de t'a Yilfe: Pende rems après (on père 
étam rcfté veuf, quitta Anvers & (e re^ 
tira à VaHoric ùt patrie. H étoit liTti 
d'honnêtes parens» (h>nt i! hérita de queK 
ques' commodités. Peu^ de tems après it 
fe remaria* ; voyant (on jeune enfant 
grandelët & mal venu de'& belle mere% 
îl e(laya*de trouver moyen de Te placer 
pour pafler (à vie. Il fit tant que par la 
faveur de fès intimes amis, il fut le pre- 
mier Page du yîce-CKancefîer cPArra- 
. gon. Sa beauté Se h gentillefle de fon 
efprit; lé'firent menre^enfûké auprès' dfe 
Dom François Gorme2 de Sandàvaî St 
Rofas , Xferqnîs de I%nia , .qui, alors 
étoit Duc de Lerme > révéré comme 
Viceroi de toute TEPpagne , 5t Seigneur 
le plus intime du Roi Dom PhHippe 
troifîéme. Le même fujét qui vient de 
caufer ta mort deRedi;igo Vit piivé die 



rcftires i(és charges, & on le çomCuîtt k\ 
préfenr pour le faire mourir. 

Dom Rodrigo devint fi gran Jà rbnt* 
Bre de la- pumance de fon Maitte St 
■gagna teHement les bonnes grâces des 
Princes- & Seigneurs d'E^agnre,qti*elles 
lui valurent route Ca fortûnre; H fil tant 
par fes prières-, fes baffefiès 8c fo fitp^ 
plîcations , qu'il obtint la place d'Ayair 
de h garderobe Roryale i if fiicceda en*- 
foite dans la pfâce de Sécréta rre d'Etat 
à Dom Pedro de Franqueya Comte de 
Vilfea Longli , ayant en fon* fe»! manie*- 
ment phifieuirs papiers & écrittircs», qui* 
'étoîent précécfemmem entre les mains de 

?l«fîeurs perfonnes , ccahr chargé dfc 
expéditioades plus' grandes affaires de» 
Royaume. 

Il étoit doué d\m eCptït fîort prcmprv 
& très*- entdhdu aux chofes qui regar * 
ëoient la Répubhqiie. Il éttrit cFune taille , 
. des plus agréables-, tnats c croit Kfiomme 
ïe plus préfomptueux envers ceux qui- 
éroient en fat domination St qui étoîent 
pour lors en grand' nombre; H Ce maria 
avec fe Comrelïe tfOliva , & fut feft 
€Kevalter de l'Oi-dre dt fainr Jacques. 
Peu de tems^ après Commandeur de Oca^- 
na> puis Comte d'OliVa , tînre <}ui pafBi 



. ensuite à Ton fils Dom I^rançol» Cdd^ 
ron , Tamé de fa Maifon* Il éioic auiS 
.Marquis des fept Eglifes & enfin Capi- 
^îne de la garde .Allemande. 

Spn père qni ctoit un honmie ver- 
tueux , quoique devenu plus ri<;he» ne 
mie Jamais en oubli (on origine » n^^ 
/ans aucune ambition d'atjreindre au fonv- 
met des honneurs mondain^ , il remon- 
noir fouvenc à Dom Rodrigo que celui 
qui s'atTuroit fur le pavé gliflânc d^ là^ 
ibrtane, couroîc à une perie cercaine^r 
JWais plus il lui donnât de fagcs con- 
seils t plus Ton fils ^evenoic ambitieuxr 
5on orgueil .s'irrita même tellement de 
ces remonirapces que fon père lui de- 
vint à diarge & qu'il Teut en haincr 
Néanmoins le voyant veuf pour la fe*-^ 
conde fois , ii tacha de lie gor ger du fixe 
de fes grandeurs. 21 profita 4e Pami^' 
jBc de la faveur dont fe Roï rhonoroir 
pour lui fgwre obtenir Tordre des Che- 
valiers de iaint Jean , qui font comme 
ceux de Makhe en; France. Peu après il 
îTut fait Chevalier de iâinc Jacquets ic 
Vicomte de Sucgro , Etat qui ne fe doii^ 
jae qu'à celui en qui Sa Mafefté a le plusr 
de confiance , & qu'elle regarde comme 
ffn 4fi (ks, Privés^ . Il fut çnfoite^ Lieu|6^ 



nant de la Garde Allemanae & eut rCTr- 
dre de Mayeur d'Arragon. En honime 
fènfë y il borna fa fortune à cette dernière 
charge. 

La renommée de Rodrîgae voîoît par 
tout le pays, la familiartcé qu*il avoic 
avec le Duc de Lcrme , rautprité & la 
puiflance de ce Minîftre dans le gouver- 
nement le rendit fi orgueilleux q«*it 
•franchit toutes les bornes de b raifen» 
Il méprifoit avec afFeftaiton tes Nobles 
du pays , & traitoit durement ce»x qus 
étoient dans fa domination. Sesricheflès 
& fcs délits ' marchoiem d'un même pas^ 
Il fè foifoît porter un grandiffimé reP- 
peâ: , & étoiî fi redouté que fouvenr 
même ceux qui tenoienc le frein de la^ 
Juftice, fe tenoient très -heureux d'être* 
dans fes bonnes grâces» & lui (àcrifioienr 
feur devoir pour pouveirs'y enirecenir.^ 
Cette manière de vivre commença bieo^ 
tôt à le faire haïr des Grands ,- & à le- 
mettre en mauvaife odeur dans rèfpric 
du peuple.- Tout fe réunit contre lui ,. 
©n prit de fi jtifles mefures que fes exac- 
tions & fon avarice parvinrent a?»* ©reil- 
tes du Roi. Ce Prince irrité le fit venir 
devant lui , mais le Duc fcut fi bien pair- 
fier le niai à forée de blandices ^& de 

X l^laifift» X Blandke& catefl^» ^ 



IreHes paroles , qu'il obtint foxi parcfcKf 
de Sa Majefté : le Roi ajoutant qu'il 
Toyok bi^n que les rapports^ qai- ki 
avoient été faits étoient faux. 

Le retabliilèment dur Duc en fa mai- 
fon fervit de nouveau à faire murmurer 
le peuple contre Dom Rodrigjae, oa 
laccuibit à haute voix de meurtres, de 
fauffetés, de forcclkrics & fur toutd*^ 
voir levé de grandes, daces^ Cuis eux : ces 
clameurs le firent résoudre à k retirer 
de la Cour ^ & il euç une Cv graB4e' 
frayeur d'être difgracié qu'ii fe retira à 
Valdofic, voyant qu'entre phjfieurs in- 
formations qu'on faifoit pour lors de ïx 
conduite de queiques-urn de^s Minières ^ 
on trouveroit dans la fienne des fujets 
dignes- de morr* II fu( quelque rems k 
Valdoric , avant de déterminer le remede^ 
qu'il devoit apporter à fon infortune. H 
profita de ce rems^ pour cacher chez fes- 
amis pjufieurs papiers d'impou^nce ^ 
toutes &s richedes, efpérant que la fu- 
reur du peuple fe paflêroit. Mais fon^ 
efpoir fut bientôt détrgj#r^ par Tar rivée' 
d^ Dom Eernando Ramites Farinas , con- 
feiiler du Confeil Royal , qui affifté de- 
gens armés , vint le prendre pendant la 
nuit & le donna^ en garde à Dom Frau:; 

X Paces impots». .^^ / . . 



( ï3t ) 
d(co de Ita2âbât Çtevâlier cfe fôrcïrtf 
^e faim Jacques. £)om Rodfigcr fut con- 
duit au Châtean de Montaches & on liii 
donna pour Juges Dom Francifco de 
Contrercs Préfidcnt de Caftitfe y Loufs 
de 5aIcedo de Dom Perro dfet Corral 
Confeillers du faprêmc Confeil. Pendàrit 
Ftnformacion de fon pracès on décou^ 
vrit pbfieors chofes à (à charge , à fbrds 
de mandemcns & de cenfures. » » 

Àuffitôt qu*il fut arrêté on fit Tinvetf- 
taîre des biens meubles qu*il avort à 
Valladdid , où l'on trcova des rîchefles 
ineftimables , *& " plufieuts regiftres 8c 
papiers qui donnoient un témoignage 
certain de plufienrs faùflètez dans fon 
-conïpte^ Quelques jours après il ftic 
changé cfe prifon & transféré à Sântec- 
cas avec la même garde ; de là il fat 
. conduit en (on Logis & remis à Dom 
Manuel Francifco de la Hrnozcrfà Ghé« 
' valier de TOrdre de faîne Jacques , qui 
' en eut la garde jufqaes à la mort. Oti 
trouva chez un des parens de Rodrigue» 
deux coffres remplis d*écritures qui n*é- 
claicirent que trop les Juges dans cette 
alFaire. B far mis à la queftion & en- 
dura- les tourmens de la gênne avec une 
conftance.âc une génésofité fans txem- 

1 Moni£oixe$«. 



fUe $ il les fiipporta également une te* 
.conde foiâ« quoique la queftion fût ex- 
traordinaire^ Oit obferva avec tant de 
.droiture & d*cqnjté toures tes formalités 
:de la Juflice , que fui^mênife en loua les 
Juges en ditferentes occafions. Il éroic 
renfermé dans une chambre très-pectce 
^ très-pbfcure od on éroit obligé den-» 
.(retenir perpétueliemem de ta lumière & 
dans laquelle il couchoir. Il nV entroie 
.que deux gardes de pone, qui fecban* 
geoienc à certaines heures. On lui avott 
. accordé un de Tes domeftiques pour le Coi* 

Sner , mais qui ne pouvait forcîr d'aupràs 
e lui. Les dehors étoîenc gardés par dtx- 
, huit hommes, fans lefquelson nouvroît 
jamais. ta porte. On. lui donnoit à marn 
ger tout ce qu'il défîroit : maî^ il ne fut 
permis à qui que ce (bit de lui parler, 
jufques à ce que fa Sentence fut donnée^ 
.On lui permit cependant de voir Ces 
Procureurs, fes Avocats & fon ConfeC- 
feur , mais il ne pouvoir leur parler qu'en 
^préfènce de fes gardes. La plus grande 
.partie du rems il étoît au lit» à caufe 
. d'une goutte dont il étoit (î violemmenc 
attaqué qu'il ne pouvoît marcher fans 
l'aide d'un badon , pour fe rendre à ua 
. petit Oratoire ccmftcuit àcôcé de fa charar 



. C »Î9 > 
tre , que Ton âvoît fait exprès pmtr qa*}f 

pût entendre la Me0è > & où il ne fe 
rendoit qu'accompagné de Tes gardes. If 
y avoit aufli à côté une autre chambre 
ou Ces Juges inftruifotent fon ptocès. La 
Marquife (a femme fe tenoit dans une 
'grande Saîle pour recevoir (es vifires. 

Le neuvième jour de Juillet, on lui 
notifia deux Sentences , Tune pour les 
fautes qu'il avoit commifes contre le 
Civil , èc Tautre à caufe du crime de 
lèze Majefté. Le Procureur Fifcal n'ayant 
pu faire preuve valable de Taccufation 
qu'il avoit portée contre lui d'être coni- 
plice de ta mort de Dame M arguer itte 
d'Autriche Reine d*Efpagne, tl en fur 
déchargé , ainfi que des aflTaflîns de Dom 
Alphonfe de Cara(ïà)al > du R. P. Crit 
lophe Suarés de la Compagnie de Jefiis > 
de Pedro CavaHero & de Pedro -def 
Camino. Mais comnoe il (e trouva cou- 
pable de remprifbnnemcnr & de îa mort 
d'Auguftin de Avila Sergent de la Cour, 
d'avoir fait aflaflîner Francifco de Xua- 
ra , par un Sergent de Compagnie nom- 
mé Juan de Gufman & d'avoir împétré 
de Sa Majefté le pardon de ces crîme$ 
en employant la fauflfeté & le menfen- 
ge> il fut condamné* à eut conduk de 



la prifon où il étoic^ monté fcn* une mullff 
fcelléc & bridée [a] précédé d'un crieur 
qui publieroit Tes crimes , & qae de cet&e 
K>rte il fetoic mené par les rues accoû* 
tumées de la ville pour être conduit au 
lieu patibulaire» auquel lieu il fercjc 
pour cet effet drefle un théa^tre & que 
fur icelui il feroit égprgé C^Jî par fa 
Sentence civile contenant deui cets 
quarante quatre CbefÎB de conviAions , jil 
fut condamné à payer Se refliruer on 
million deux cents cinquante mille du-* 
cats s & enfin tons Tes biens « titres , Se 
offices furent faifis & confifqués au pro- 
. fit du Roi 5 fans qu*il fut fait nfiention de 
fès deux enfans qui font des mâles. II 
entendit la îeâure de ces deux Senten- 
ces avec une grande générofhé de cœur, 
fe remettant entre les mains de Diea« 
Dans le cours du procès on avoir joint 
quelques autres . Juges aux premier^ , 
. Kodrtgue en récufa une partie , on en 
nomnui d'autres. On remarqua unechofe 

[a] Tel e(t en Efpague Tordre de mener ks 
criminels de qualité > les' autres étant mené» 
fur des ânes. 

[ h ] Ceft la manière dont font panis îe« 
criminels de qualité , car on ne décote par dir- 
liéif que les traitr.Qs^ 
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|feirttculicre dans la Sentence qu'ils ren- 
dirent, c*eft qu'il fut déclaré ignoble 6C 
en même tems condamné a une amande 
de douze mille niaravedis qui ne fe paye 
que par les criminels de Qualité. Comme 
lès Juges Tavoient décharge de la mort 
de la Reine , quelqupç jours ^prcs fe$ 
Avocats & Procureurs demandèrent que 
la Sentence ne fut poitit lexécurée , par? 
çé que la Loi du pays défend que les 
criminels (ubiflènt leurs Arrêts le même 
jour , Tufàge étant de leur accorder quelr 
cjues délais pour reeonnoure leurs fautes, 
Aufli-tôt que cette Septen^p lui fut fi* 
gnifiée , on donna la pçrmiiïïon à tpuj^ 
les Religieux de le vîfiter afin de le diG- 
pofer à (e réfpudre à la niiorr. Il s'y dé- 
termina avec beaucoup de courage ; 
j^our fe préparer encore mieux à mourir j 
il diminua (a nourriture & (e livrant à 
tous les exercices de là pénitence , Il 
paflbit le peu de jours qui lui reftoit à 
pleurer fes péchés & les nuits en prîé^ 
res , demandant pardoq à Dieu de (es 
ofFenfes, Sa pé&irençe étoit fi grande que 
plufieurs fois frère Gabriel du Saint- 
Efprit Religieux de l'Ordre des Carmps 
qui l*a(ïïftoit journellement , le repiit des 
^caaiicés qu il çxerçoit fur fbni corps, paj: 



( X42 ) \ 
h jeune i la difcîpline , la morrificatioo* 
de fa chair , roraifon & le repentir de 
Ces péchés. Il (buâric tous fes maux avec, 
une grande patience les offrant à Dieu 
pour Texpiacion de fes fautes. Il fe con- 
feda & communia pludeurs fois dans; 
cet intervalle «mais jamais fans avoir^ 
les yeux baignés de larmes. 

OnluifîgniSa le matin dix-neuf Oc* 
tobre qu'il pouvoir difpofèr de deux mil-, 
le ducats par teftametit , & qu'il fe di(^ 
po(àc à fouffrir la mort dans crois jours. 
Il embrada tendrement celui qui lui» 
apporta cette nouvelle , le remerciant da 
bonheur qu'il lui annon^oit , de fortir 
promptement d^une û miférablc vie & 
voir la fin de Tes travaux. Il fe recom- 
manda de nouveau très afïèâueufement 
à la miféricorde de Dieu , diCpoCa, fon 
ame du mieux qu*il lui fut pomble , Se 
s^apprêta comme un bon Chrétien à fa 
dernière heure. 

Lorfqùe le jouf fut venu , il ne ceffk 
de fe dilciplioer , ne prit aucune nourri--^ 
cure , refta profterné en pleurant fes fau«« 
tes devant un crucifix & une image de 
la Mère fainte Thereiê de Jefus , a la- 

âuelle il avoir une finguliére afifeâton ) 
pria mêm^ qu*on la portât devant lui 



fùiques a la more. Le même jour H d^. 
chargea le Sergent Juan de Gufman > 
condamné avec lui à ta more pour Paf- 
Otfliin de Franci(co de Xuara & confeflfa 
qu'il érok le feul coupable , d'autant 
quîl avoit donné à ce Sergent un mé-' 
moire figné de S. M. qui étoit faux & 
que depuis il lui avoir ôré & Tavoic 
rompu* 

Le Mercredi de relevée en vertu d'un* 
décret du Confeil des Ordres » un Reli-' 

Î;ieux & un Chevalier de faint Jacques' 
ui allèrent arracher cet Ordre; cet ailé* 
lui cau{à une peine infinie ^ cependant il 
le laiflà prendre avec beaucoup de pa<»-' 
rience , cemotgnanc feulement qu'il eût» 
dé&é de noourir revêtu de cet ordre,- 
grâce qui avoit été accordée à plufîeurs* 
criminels coupables des mêmes crimes* 
que lui. 

Il fut enfuîte publié par la Ville &* 
enjoint à tous Setgens royaux & à tous 
ceux de la Gourde moiiter à cheval, &» 
(e trouver le Jeudi à la place publique , 
& au même infiant on vuida la place de 
pludeurs eftals qui y eftoient, & il ne: 
sy trouva qu'un grand échtiuflFàut très«^ 
large , au milieu duquel étoit une chai(è 
(de bois couverte de noir qui eolùitefiic 
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découverte pour appaifer le peuple qui 
cpmmençoic à murmurer de ce qu'on 
lui faifoic autant d'honneur. Il Te trouva 
dans ceire pUce @c dans les rues » où if 
(j^voic pader une û grande quantité de 
peuple qui] n'^toii pas ppffible de les 
pouvoir iiombrer. 

Le Jeudi à onze heures & demie db 
matin > les Croix des deux Con&airies 
qui accompagnent brdsAairemenr toutes 
perfoni^es que 1 on exécute , Se foixante' 
dix Sergeos à cheval fe trouvèrent à la 
porte du Logis de Pom Rodrigue» On 
1^ vint avertir, ^ ilde^&nflk acçompa*- 
gné de quatre Religieux CordeUers > qua« 
tfe de la Trinité, quatre Auguftins ,qua«- 
tre Carmes & qparre pénirenfi des Car^ 
ipes. Il étpir vêtu d'une robe de deuU 
â(Vec up çhaperpn en forme de babeloo^ 
le tout de baguette : il avoit la £ace dé«> 
couverte qu H montra affes vénérable 8c 
de bonne préfence. Les cheveux lui pen*. 
doient fur les épaules ^ fa barbe lui 
^omboic fur Teftoma^ » n ayant p2^ voulu 
permettre pendant tout le cents de fa. 
prifon , quon lui coupât aucun poil. 
. Avant que de monter fur la mule qui 
Uattendoit caparaiç.onnée& couverte d'unei 
hbulTe de baguette npir^ il 6t deux fois 

1« 
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tefignede la croix, prie un crucHiir, Ce 

couvrit de vifage avec fon chaperon & 
ferrie aflifté de deux Sergents. Devant 
kii marchoient les croix & les bannières 
des Confrairies. Lorfqu'il fut dans là 
rue j il jeita les yeux & les promena fur 
cette grande quantité de populace qui 
rattendoit; il porta fW vue vers le ciel 
& la rebaiflànt enfuite (ùr le crucifix , 
il ne. la leva phis jufques au moment 
qu'il fut arrivé à l'échaufTaur. Il dit à 
Ion Confeffeur qui Tencourageoit : mon 
Père , je ne manque pas de courage pour 
(oufftït la mort) d'autant que mon Sau- 
veiir J. C/ Ta endurée pour moi plus 
honreufement* Allons donc au nom de 
Dieu, puifque S. M. le veut. Je vais 
rrcs- content accomplir fa volonté ^ 
payer les excès de mes énormes péchés 
& oflfenfês. Il témoigna un fi grand cou- 
rage qu'il confoloit lui-même ceux qui 
par leurs pieux difcours penfoîent l'en- 
courager. Il marquoit un mépris éton- 
nant des grandeurs & des vanités de ce 
monde , les comparant à une ombre & 
à une fumée paflagére, n'afpirant qu'à 1^ 
béatitude éternelle. Cette conduite ex- 
cita tellement la compalSon du peupfe 
qu'ils ténioiiznoient plus de regret de 
Recueil E. G 
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fiin tnfoitune qu'il n en tcmoigirotc' Fut^ 
même de la rnorr qu il allok foufifùr.. 
Cette grandeur d*ame cteigmt même le 
feu de rarûmofité de ceux qu il avoitls 
plus oStniés. 

Sa mule ctoit conduite par TExéco** 
leur df s hautes femsnces criminelies „ 
fui vaut l-ordrc ic la co4tume du pays , 
qui; De fe pratique cependant que pous 
ks- gens de qualité qui ont acquis qœk 
que ruprcme degré. Ge funèbre arro^ 
eommenijâ à marcher , quoiqu» là mnU 
ti;ude du peuple fût fi grande qu'il en^ 
étoit empêché. Le Crieur public cooi* 
meuça à prononcer tout ïïaxxt Ùl kw 
teuce en ces termes,. 

>^ Yoici la Jiiftice que fait faire le 
j» Roi m>t(:e Sire » à cet homme pour eo« 
ji avoir fait martàcrer mifërablement ut^ 
M autre v-comme étant déliât daflallinat» 
$3 étant coupable de la mortde.plufiejurs. 
?>: personnes de marque» ipintàplufieurs 
W' & dlvecfès oâPenfès, qui ne doivent 
99 point être déclarées & font réservées 
*> en fecrer dans fon procès, pour leA 
^9 quelles il eft condamné à erre égorge 
\i peur fon châtiaient, afin qu'il pui(fe' 
H iècivi]; d'eX'emplc à ceux qui comnoer^ 



m front on tel excès , & quh tet fera ^: 
» ainjî le payerai 

\ EtemRodrfgtie arriva' enfin à Péchaf- 
ibut, où il trouva !e Père Grégoire de 
Pfedofâide rOrd^e de faim Hiérome, 
I^tédicateiM: de S. Kl '&fon grand ami,. 
K monta fe prémter & tous les Refi- 
gieux cnfuite, ôta (on t^aperon & mon- 
tra fon^vifage avec cette même mîférable 
gravké Seigneuriale ; dont il avoir tou- 
jotirs'faitjjarade. II parla quelque rems 
afvèc Pedrofa fiir les bras de lacbaire , 
pendant qtie les ReRgieux à genoux lui 
fiifoieiTt la prière & recommandation de 
ion amel frprir congé <fe tous , saffît 
dans la cfrairç , permir à Tt-xécuteur de 
lui lier les pied^&le corps , & lui-même 
dcttoua les cordons de fa fraifè.- que 
raxccu^ur lui Ôta en lui demandant par-' 
dbn: Dom Rodrigue Tcmbrafla par deux 
fois, lui difant qu'il étoit fon plus grand 
ami y lors découvrant fa "gorge a nue' 
pour recevoir le coûj)', ÎF s -offrit à Dieu , 
adorant le crucifix ; l'Exécuteur lui mit 
un. bandeau de taffetas noir, ^, lui ayant 
renverft là twfiirledoffiêr, il lui coupa^ 
la gorge. Ce fut aînfi- quil rendit Tâme 
a' fon crcâtcnr. te corps n'ayant faitau- 
ctjaroouvcnr.ent , ceite remarque ciico»- 
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sagpa'toH».les affiftansà faire des prieFes,: 

St des orâifons , aiiid que, les Religieux», 
On ne peut expuiner les cris & les. la- 
mentations du peuple». en voyant; un (h 
cerrible fpedacle , & les deux extrêmes^ 
eu* la fortune Faveit conduit. 
l Incontinent api^s.le corps fut délié: 
& mi$ aucune bavette, noire s il y avosc> 
fur CccIwfÇtut deux carreaux de deuil, 
c[ui fervirenti à cet efSbt ; il reftajle vi/àgô^ 
cî^couvert ^ rojais le nefta du corps fiit 
ebuvèri. de la même étoffe. Oh- mit un, 
ctucifîx. fiit (on. cftonriae & quatre âam- 
b^eai^x à, Ces cotés,» on lai0à pour la garde 
^^ Officiera de Juttiçe,.|8c. on publia à 
£)(! dèi (rompe c^'îL étoit défendu (pus. 
peine^de Ja^viede le vet ledit corps, juf- 
que^ a c;^quil en, fiSt autiemeilt ordonné- 
par le^i'PrieudtnL Sur le foiron permit; 
d^ fcatçf re*: ^ ^Uiffitôt on afTembla une? 
gfandé^'qqarûité de Clergé & de Reli^ 
gièux pq^r Fenlevet &, on s'ap^îrctoit à^ 
faire cfcjT qbféques ipagnifiques^.inais ib 
y' eut: oenim^ndèment & dérenfe faite 
à util chacun^ d'afllfiet à Tetiterrement $^ 
ni le defpendrft; pout reofevelir , il le 
fiir féulieihent par deux femmes qui onr 
«oûtume d^en/eyelir les criminels. Il fu^ 
4ppouiiIé à. \X v,ue du £eugle & fe;s vc.t^ 



%iersde Ja Juftice. 'On lui mirpar-defftii 

aine tunique "blanche "qu'il- avoit, une 

>rpbê de Cordetier, étant d^tifage en'EC- 

'pagne'j' que lorfqu pné perfonne a dé- 

*Votion à' quelque 'Ordre , on renfévellt 

■dans lin habit de trettê Kèligion. îl fût 

'tnls enfuiie dans là biette commune dfe 

fa Paroiflfe, & porté fur lesépadles dé 

ceux qui rendenTcé fervice aux exécu- 

'tés; il fut conduit au Monaftere des 

Carmes pénitens , où il avoît demajidë 

d'être èntefW au ca'piroîr'e, parles deux 

«croix des Gonfraîries de là paix & de 

là miféricorde , fix pauvres avec chacun 

un flambeau & quatre Prêtres de là'Pa- 

roiffè. Les Carmes ne fonnerent point 

^eur cloche , ces bons Pères avoiènt ten- 

^u leur EgUfé de noir & dirent plûfîeurk 

Mefles pour lui. Lorfqtfon lui ôta ifes 

'vêteméns pour Tenterier , on lui trouvai 

une très - âpre hatre > il pbrtdit fûv Coh 

^ftomac laÀe de la contrition i qin efl: 

une image deN. S. portant fa' croix , il 

âvoit un chapelet de bois dans -fa po- 

xhette , & tout fon éorps étôit . mfeurtrî 

'Se déchiré des coups de difciplihe qu Ô 

fé'é^it donnés : il s'éeoit fermé dés playÀ 

^iij 



ÈUXx ganoUY* t)ieu\ priini^t qifiT fut; $^ 
pouiflë en public tiin.que fa péniiçiice 
fût reconnue &. mamfeft^er 

Par cec exempte on. peut. bien ivgiar 
quel eft le fuccès.de. Ix féticUé humaine^, 
& combien lès^ricbefl^^ foni un poifon 
à craindre; car Dii?i;» difpç^ dç KayetHr 
Se abaifle aflêz .fouvenç 1 orgueil 4^ ctM%9 
qui élevés au fotnmet de quelques dîgni- 
tcs, veulent braver fa divinité & con- 
noîrre la canfe dont ils ne font qu'un 
petit efïèt. 

Mandement & exécution fut donné 
contre Epii? • Rodrigue , ^ pour ^eux cents 
foixante & douze. millions, cent (bixant^ 
deux mille neuf cents (bixante - quatre 
xnaravedis > qui valent 8S7O66 écus de 
îrance; les meubles & les )pyaot appli- 
qués à Sa Majefté qui fiitem éy^aés à 
iSoooo ducats* 

Ooni Rodrigue écoit Marquis de fepc 
ïgUfes , Comte de la OHva , Comnuin- 
deoc de Ocanno en TOcdre de faine 
Jacques , Capitaine de la gjirde Allo- 
mande , Concierge de la Maitbn d'Atr 
tagon» Greffier en la Chancellerie de 
' Valladolid, Tréforîec des ouvrages de 
cette Ville» Grand Préi^ot & Sergetic 
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fKàyettnCôiKÎerge de la prîfon Royale^' 
«voit deux Régimens avec voix & place 
au Confeil,*& en la première anrîquicc^ 
îl étoic grand coiirier de ladite Ville , & 
«rort un maravedi de chaque bulle delà 
Croifade , qui s'imprime à Valladolid. Cet 
^article feul mante à plus de fix mille 
ducats de rente , perfônne ne pouvant 
demeurer en Efpagne qui! n'ait cettçî 
■tulle. Il avoir fa chanibre perpctuelfe 
ftux Comédies de Valladolid , & uire 
autre à la Cour de la Orix.Uctoit Rt- 
fident de Soria > qui eft comme 'îfche- 
Mny ayant voix aux GonreiIs& aux adem- 
blées. Gardien & Patron du Monafteie 
de Porta^Cœli en Valladolid. 11 avoit 
auffi deux Régimens dans la cité de Pla- 
cenfia. Il étoit gardien de la Chapelle 
Hoyale du Monaftere de la Trinité à 
'Madrid^ il avoit la moiiié du Bufîo qu'on 
apporte des Indes , & le droit fur le bois 
de Brefil qui vient à Lifbonnft. î>e Roi 
lui avoir donné le privilège exclufif de 
pouvoir traiter aux Indes des meules de 
moulin & d'émouleur, -Enfin ce qu'il y a 
•de certain ceft qu'il jouiflolt par an de 
deux cents mille ducats ' de ;fente , fans 
-d'autres biens parricuUers. 

Son père , fa fenime , Ces deux fiîs & 

G iv 



Tes deux fîtks te retirèrent de Madri&t( 
deux jours avant Ton exécution ^ Se Q^ 
font retirés à Oliva, 



MEMOIRE pour un Jmbaffadiia^] 
contre une ASrice de VOpera. 

S Ans examiner s'il eft criAe ou plaî- 
(ànt pour un Ambaflàdeur d'avoir ua^ 
Prooès de la nature de celui-ci, il pa- 
roît IndiCpenfable d'en expofer les caufès.- 
tDn verra d'un côté toutes les foiblellès > 
d*un galant homme , d'un homme de 
lonne foi \ de l'autre roui le manège 
d'une fille de Théâtre , toutes les/ubtiUi^i. 
d'une danfeufe de l'Opéra. 

La Demoifelle P.*** demande à un 
Ambafladeur le payement d'une rente de, 
éooo livres qu'il s'eft obligé de lui faire 
tant qu'il vivra ; elle repréfente (on 
t)illet» &;par Je billet 5,11 paroît que cette 
rente à vie fera le payemeiit d'une foov- 
me conGdcrable que la Demoifelle P***>, 
a prêtée à l'Ambaffadeur. 

Jl fuffit de conter un peu hiftorique^ 
ment quel a été le commencement & la 
fuite de la Uaifon qui s*eft formée entre 



T^fenbaflà<îeur & cçtte filk, & les cau- 
ses' de leur rupture; Ton verra enfuite G 
la Demoifelle P ''** , eft fondée à de- 
mander. 

' M- le C. de M. vît un jour à rOpera 

dan(êr la petitt Faachonnetce ay^c Cucr 

ces y il loi trouva des attitudes, & dts 

grâces > de la gentilledè s il n*en faut pas 

xiavantage pour échauiïèr la tp ce )d*ua 

jeune homme à qui l'argent xoute moins 

que des foins i Fanchannette jeune -en-»- 

core aimoit déjà les hommes qui.pen- 

ibient ainfi.j le C-la vii & H lui plût^ 

4Tiais elle étoit chez père & niere,& Ifr 

ménage de cette famille indifpolk d'à- 

^bord le nouvel amant : il le$ trouva 

logez dans une chamiïre haute & obrcur 

re , n'ayant d'autres ameublements qu'une 

'Bergame & quatre chaifes de tapiilèrie^ 

le tout cependant propre & neuf pro^ 

«cédant de la vielle de quelqu'un qui Vf* 

^voit en ce temps-là. 

L'objet des vœux du C qui ne s^éto^ 
'^int attendu à cette vifite , fut fiirpris 
xians fon état ordinaire ; ce ne fut point la 
nne Néréide de la Cour de Neptune 
ichargce des richefïès des Mets , Ainp 
-fJore amante deZéphire ornée. des plus 
yb«iles fleurs du Printemps , x'étoit Fan- 



'éhonnettl vèetie de Calemaiide rssfiei 
coëff ée en {>onnec de liaic fale » un ruban 
cooleur de rofe amour plus fale encore^ 
fbn yifage étoic démafqué, Ton col, â 
pohrine maigre ctôiênt déeouvepis & 
chargez dVine pâleur jaunâtre ; on y 
diflihguoie lityremênt tout le travail des 
nr^ircles. Fanxhonnettt en cet irai éf oit 
au tokt d'une petite cheminée, occupée 
à ranimer la cendre d*ûn coieret , & à 
iofpêndrerextmftiond'un boutdecban* 
dclle. 

Le G. ftitfiifptî^ & interdit-: ce fpec- 
tade lui ferra le cœur, tappemiérè vifité 
fiit bientôt filirevaprci quelques mau- 
vais propos de: fa part du peîte , de k 
mère & dèTènfant, il (êttouva confus de 
fà dénrarche, & promk biett dé ne«*ex- 
pofrr.îamais à de parcîtfès aventures. 

al neconnoiflôirpas encore îe potrvoîir 
icks talèrts, ni* renchatîtement du Tbéê^ 
tre: il retourna quelques jours après & 
'TOperai îi'y vit Fanchormette j tnéta- 
mcrphoféè eft Bergère araoureufê , dani 
ion :p^s de dèiwc qu'elle dànfoit avec lè 
tfieur SàIIon.jX*étoït des ^«^ tîmides.» 
des-regartfe pleins^ de laftiveté, des po^ 
estions , des îrtcîtndes nouvelles toi^oua 
îj^lus ixïééreflTaiitGSi 



"' X'appîaadilïèmenc général qu'on Idî 
:donna émut encore le cœur da C. il 
fut exaft à plufieurs repréfentaiions de 
fuite; le plaifîr qu*il y prie Ty attacha 
-fi Irfen qu'il n*eût plus d'autre affaire» 
^fdnckonnctu feule lui donnoit tant d'iU 
Jufions & les imprimôit fi profondément 
dans fa tefte qu'il s*àccoûturaa à iie voir 
en elle que ce qu-elle repréfeotoit : il 
Faîmoit Nymphe , il Tadoroit Bergère^ 
H épnifoit fur elle tout foa gouc pour la 
-changement. 

* H s'croît fçu bientôt mauvais gré 

ffune première faufle démarche , il fc 

^reprocha cnfuîte le dégoût que lui avoit 

donné fa première vifite > il demanda 

.'enfin à" revoir Fànchonnetu &vCâtte ^ra- 

w<:e lui'fot refufée. 

L'amant qu'elle avoît alors n'avoir pas 
^trouve ton que le C. eût' été s'affeour 
^ur.fes chaifes, il craignit les fuites, il 
.continua dans Tintervalle de meubler k. 
'diambre , il s'en rendit le maître & fe 
>fir obéir. 

Cette porte fermée fut un coapcrueU 
"le C. en fut agité, tourmentévî il cher-' 
-^hâ det ex pédiensrfon amour naquit «a 
^mîHeti de ^tte fituatio^, il fit n bien 
i^i'il^tin&eafin un rendez^vous.fur:le 



loir dans 1 allce noire du Jardin du Par 
lais Royal. 

Les transports du C. ne fe croirpietie 
pas , le récit n*en fer oit point vrai(enir 
blable, la conclufion fut, & le C s'v 
fournit, qu*il aimeroit en fécond, qu'il, 
feroit averti des momens commodes ^ 
qu'il pourroit même prendre les heurei 
inducs ou le premier ne fe trouveroiç 
pas : quant aux frais, qu'il fe chargeoit 
feulement du détail de la table , & des, 
jtnémoires du Rotiflèur & du Cabaretiec. 

L'arrangement pris , nos amans jouiÇ 
fent dès le foir; Fanchonnetu s'enyvrç 
ainfi que Madame fa mère & ie met ea 
gayeté ; l'homme épris lui trouva le? 
yeux tendres ; les dents belles , la peau 
douce \ il paflfa le refte de la ,nuit dans, 
les délices d'une bonne fortune, & cette 
nuit fut fuivie ^de plufieurs où l'ardeut 
.ctoit égale. 

Fanchonnettc alors fouhaîtoit impaf , 

tiemment chaque Jour. d'Opéra ; elle (en-, 

toit bien le befoin qu'elle avoir d'entre-, 

tenir les illudons qui eharmoient fon 

nouvel amant ; le danger que xourt une. 

^fille de Théâtre 'lorfqu'élle s'éyanouïr^ 

cjk qù*on .en eft réduit à la voir comme 

aine femme du monde j j^lus d^une^dans^ 



^es cas ) ^*«ft vue délaiiSfe pour àvott 
çefte de jouer pendant quelques mois^ 
il en e(l d'autres pour qui même on crain?* 
droit TefFet d'une quinzaine de Pâques^ 

Fanchonnette danfoit inceflamment 9^ 
le C. Taimoit. tous les jours davantage»» 
il s*écouIa un aflèz long-temps; le tore 
enfin difpotà du rival» du père, de la' 
mère» & le C. prit poflemon libre de 
entière de Ton amante. 

Vers ce temps le C. reçut de groà. 
biens & des Dignitez, il fut nommé- 
Amba(tàdeur \ Fanchonnette ùl conoxhxn^ 
en eut le cœur élevée elle init au jour 
le nom de (bn:pere Semelle fe fitappeller 
laDemoifelleP**^. 

Il lui fallut aloFs cave & cuifine, ap-^ 
parlement complet, des meubles de tou- 
tes couleurs, des habits de toutes faiibns,, 
& bonne chère fur- tout. 

A peine eut^elle rembarras de dcfirer 
toutes ces cho(ès, fon Buffet fut garni 
4e vai(Telle , iês Armoires de. linge, (a 
'Garderobe d'habits ^ M. rAmbafladeur. 
gli(lbit*tous les jours dans fes tiroirs ie% 
Biioux de toutes les fortes , & prenojr 
même plaifîr à embarraiïer Tefprit de 
cette fille qui n'en fçavoit point encore 
lllu(age i cette Mai&n jdevint bientôt.ho- 



t îT«9 , 
ftbrable» les dtui amans te [iiaHcifènt jl 

Ïn^mbler leurs amis partkuliers, & 
receToîr dVox touc fap^tiiidiflèment 
qu'ils croyofem mériter a^n fi rendre 
^ochatnemem , les vms & les aarres y 
éraîeiir également bien reços, &fe con* 
feodoieBr dtim là Màt(m).<îens rkrez-, 
KSensde rébbe & d^-épéc' y venotentvoir 
M. l'An^ailadeur » on voyoir à éôté des 
'Couturières, des coëflfëufés ancfenne? 
«nîes^ou parentes de la Demotfelte ?•"**» 
qui lui parlôîenc awc refpeâ; filles de 
«chcBurs de t'Opéra, qui n a voient pas^ 
fait le même diemin s'y rendoient êc 
fiû(bient leur Cour, on Ift nommoit k 
Reine , on lui furprenoir un batfêr fur 
la main, on tliercbok Tes regards, on 
^nulriplioit les petits fotns. C'eft ainfi que 
M» l'Ambaffàdfur }oui(Ibit de fes bien^ 
'feits & pallbit fa -vie avec elle dans nn 
-lotfir tranquille 6c délicieux ; il bénifToic 
(on Deftin , il adôroit une fidelte -mzVi 
vrreffe qui ne lui parloitque de recon- 
ndidànce Se d'amour. 
' *Une affaire l'obligea daller à-la.Gour 
pour quelques jours ; elle *^y oppofa ^ 
àilarmée de Ton abfence, -il nchiïm fot^ 
•^coogé qu'en lui promettaut d'écrire au 
ifRotas uee fois ie Jour > & .&ir <<rout j&t 
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%\ èpptêttdre Vheme dé fod atrîv^e i 
^•eft ce que M. rAntbafl&cfeuf prfcifé- 
inent ne fit poîftt •, îl eft fi doux de dtoïi- 
î«er de ces plaifirs de fîirprke aux gens 
que Ton aime ,.& qtw founaitent de nous 
*voîr ; ftricertftude fatt, il eft vrai , plus 
Souffrir que l attente i mais elfe prépafè 
^offi ufte. fefifflwRté plus vive pour lé 
^moment oïl l'on rerevoît. 

Ce fut dans cette petifte qtie M; rArft-* 
'haffaâtnr revim k Paris en pleine nuit^ 
& qrfil entra, fans fe faire annoncer , 
tlâns la chanibre de fen amante ^it ta 
'furprk, & dans fon lit; mais ce qrfil jr 
*mit dé fingulier , <f eft qu'il y forprlt auifi 
un Afteur de TOpera; voilà trois nef* 
Tonnes interdîtes & ilupéfaîtes ; M; rAm- 
haff&deut fut long- temps à croire ce qu'à 
'voyoit, fes fens lui revinrent enfin, ft 
s'allunra & devînt furieux. 

» Monfieur, dit-éîU ^ d'un ton mo* 
^ defle & pourtant afluré , je rfai que 
M deux mots à vous dire , & qui fufH- 
^ fent pour me juftifier ; je (bis aCcabléé 
!• de vos bienfaits , ma reconnoiflancc 
» eft rnexptimable; mais plus j'en vtr 
» çoîs de vous, phis fat de/reproches^ 
•» me feire; onm^a ouverr les yeux fur 
'^h vie que nous menons > -elle ^eft 



P Coupable 'envers le Ciel, elle (canJîàF 
» lifè les gens de bien>:jaî rélbb de 
V changer de conduite & dembrafTor 
W Tétac du mariage pour parvenir à unji 
» fin. 5 ceft un Mari que vous voyez 
» couché dans anon:lic^ januis autre n y 
» encrera que lui s je Sacrifie., parce que 
» j'y fuis concrainre, tout ce: que >jevoui 
^>.doi$', fencimens d*atnour', d amitié i» 
» de refpeâ: , au repos de ma confcien- 
w ce , & je vous demande en grâce de 
'«» ne la jamais troubler. 
] Qu^entens-îjc., ingrate , vous me quit- 
tez, vous êtes mariée , vous avez pris 
ice parti fans me eonfoUer! Que nau- 
rpis-je ppint fait pour vous en détour- 
ner ! ÇS^ue ne fcrois^je pas encore pour 
^rompre un fî fatal engagement ! £ft-cè 
là cette réception que je devois atten- 
dre, que je venois checchervî Méritois- 
Je de vous trouver à mon retour maî- 
treflè infidelle., ou femme fous la Loi 
d'un mari? Puis -Je vivre fans vous > 
Cruelle! puis-je m'en féparer 2 

Les plaintes de M. rAmbadàdeur &c 
Hes reproches durèrent long - temps Se 
^doniierent à (on rival tout le loinr de 
^i^évader par la rutile du lit, & la liberté- 
^*aller ailleurs xomraûer & confommer 



3|i nouveau un pareil mariage. Mais il 
n!eûc rien de plus preffé cette fois que 
de fe retirer chez lui par le plus court 
chemin ^ il y paflà le rede de la nuit à 
rire de cette avanturej & à conûdcret 
avec quelle adrefle & quelle effronterie 
la Demoifelte P***. s*ctoît tirée de ce 
pas- là. Ce ne fut pas tout , à force de 
larîpesjde foupirs, decareflcs& depro^ 
ii^eàes,M. TAmbaffadeur détermina fon 
Amante à rompre le mariage qu'il 
Cfoyoit fait; il ny entra qu'une petite 
condition , fçavoir que M. TAmbafladeut 
rjenfiboarceroit TAûeur de TOpera des 
frais qu il avoit faits par avance pour cet 
établi (lèment : c*étoit en effet un préfenc 
de (a part 4 une tenture de ferge bleue,- 
quelques chaifes garnies 4e même, un. 
lit alTbrti , où la Demoifelle P ^'^^ cou- 
che encore; elle efUmale ^rout au plus^ 
cher 5 les efpèces furent d'abord comp* 
tées & ferrées ,:& il en arriva que TAc-^ 
t(Bur en fut pour fon préfent , TAmbaf- 
CàdeuT pour \e prix^ & que la Demoifelte 
P*** s'accommoda fort bien du tout. Lei 
jours fui vans ne (ê paflTerent pas fan^ 
quelques reproches, & c*étoit M. TAni*, 
badadeur qui les recevoir ;>» Vous âbu- 
• fez, di/bU-cUc^ de ma foibleflè, \t 
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*vofidroi» be me {amafs ftpater w 
• vous ; mais \t paflè ma vie à en for-^ 
9 mer ledeflèm&à m'en repentir ; mille 
f fongcs cruels vieanent m'af^iier toor*-^ 
M à-tour; i*ai grande foi aux fotiges-: ma 
'•> mere^ qui éroie Efp^gnole & avoi t 
'9i beaucoup d^eTpcic m'a appris que lee 

V fonges foavem bous étaient envoyer 
n pour nous fcrvtr d'averti (Teraenc 8c 
u nous apprendra les chofes futtires ; j'y 
o fuis fort attentive: fai cm voir ma 
9* mère elle-mcme cette nuit les yeuat 
*> enflammes de colère me reprocher 
<;> tout ramour que J^ai poisr votis: fi\Ut 
» indigne , rhVr-elle dit , font* ce là 
M les leçons que je tous ai données \^ 
«> Pou vesvoiiis être amoureu(èd'un hom* 
^99 n\t qui ne petK être ^oiee Epoux 1 

V D'un homme dailleurs répandu dans 
«• le monde» & for lequel vous ne pou** 
'^ vez compter i S*i\ vous abandonne » 

V que deviendrez-vous ? avez«*vous deâ 
biens, de la fortune poor (iibfîfter dans 
f» rétat oA vous êtesc» avecla réiblutioti 
9» que vous prenez de ifaimer jamais 
.f> que lui } « Ccn eft trop reprit TAmr 
'badàdeor , vos snquiécuâes me poignat^ 
dent* Ma cberè ame. Soyez à moi fans 
remorcisirep0(fiz^oi(s d« i^oir^^ amour 



liir le nuen > )e le iens augrnenrertouc 
^es jours» mon cœur y fuij^c à peine » 
(T favoîs les Thré(brs des Kotô, je vous 
)es oârirois & croirois ne vous rien cf^ 
fihi tout ce que jp .pofloder, eft bien 
moins à moi qu'à vous* Un temps vienr 
dra, je l'cfpéte , qu6 ïaffvifeirai. votre 
itar^^ }e m*en vaâs commencer par une 
rente annuelle de fix mille livres que je 
vous payerai mois par- mois exaAement; 
c^eft leulement pour prendre uni ^ir d'or* 
dre avec V0U9 & fans que <^ela tienne 
lieu de bienfaxr: Je yeux encore me re* 
ferver le plaiiird'eiifeîre & de vous en 
xombler n je puis; mais ma^cher^ n)fir 
trèfle , raflurez-moi , banniflia ces vains 
icrupules qui ne vont point à* utie fitfe 
dû votre état & de votre 6ge> prometr 
rezv moi de m^être toujot&r» ficelle ))e 
vous le demande à genoux^ lès Urmet 
aux yeux, jemeucs dedeuJepr d yoiS% 
ipe refur« : la Demolfellé P***. ne put 
s*en défendre,. eiie accorda tout» &iln^ 
fur plusqueftion du paffé.. 

Cependant' le bruit" de ce ptçtendli 
jmaridlge fe répandoit eonfufëment d'ans 
Paris y les uns croyoîear la chôfe. faite*» 
les autres Uiad^oient, peiH-^. à faire^ 



ccfllc dtrouvoîcnt M. rAmbaÏÏa(ïeur fort 
à plaindre , ceux-là Ten eftimoient bien 
heureux, mars cette nouvelle s*évanouir^ 
l'Amant viâorieuic parut au Balcon de 
rOpera , il y conta fon fucccs , il en 
reçut des compKmens, & pluGeurs fnreoc 
fc faire écrire à fà porte. 

Nos deux Amans bien réunis firent 
iucccder les beaux jours à ces orages ; 
4a Maifon de la Demoifelle P*** (e re- 
monta , les amis y rerournerenc ; Mon- 
(îeur rArabafladear bientôt y reprit les 
premières douceurs, îl s*y familiarisa & 
«*y accoutuma fi bien que par un effet 
tout naturel Ton lé vît peu - à - peu Te 
%ènev ^noins 5 il -s'apperçiH que desaffài- 
«res fërieiiilès Pappélloient ailleurs fou- 
Tcnt, la jouifTance de fa Mairreflè ne fut 

Iilus fon affaire nhique , elle entra fêu« 
ement dans l'arrangement ^ chaque 
jour, & fes vifires perdoient enfin Tair 
tfimportunité quelles avoient eu tou* 
^ours iu(qu*à ce temps-là. 

Ce fut alors que la Demoîfélle P*** 
Ht un libre ufage de tous Ces talens , 
, qu'elle acquit des connoitlances nou- 
velles, de nouveaux athis qui d'abord 
changeoient de noms elle fe mit fur le 



|ied de ne point paroître aux promenai 
j^es, elle s'appet^utqMe réclac di| grand' 
jour découvroic en etie bien de petites 
laide»rs, que le blanc i le rouge Se les 
fnouches ne réparoient pas fufEfânimeu^ 
elle fe tenoif chez elle dans une tendre 
bbrcurité,,& n'y étoit ja^is fans côm^ 
pagnie y là ie faifoit un ombre , un qua» 
^ulle qui fê finiflToit en fix Tours j, on 
ne le finiflfoit point fuivant;la conjondure 
^ les gens qui fe îij.cçedoient i mais ce 
quolTy aurojt Yu de fingulier, étoit If 
prcfence d'efprit de cette Demoirelle 
attentive à la fois à tenir fon }eu ^ & à 
occuper trois amans , ayiint Ces deux pieds 
foiis la. Table pofea; fur ceux de Ces deux 
Toifins i fc$ regards tournez. languidàmT 
Uîcnt vers le troiiScme, enforte que tous 
. Joui Soient d*une préférence qu'ils regar- 
doient comme unique , que chacun, des 
crois, rîoic des deux autresL, & les pre- 
noît pour dqs dijpes , ce qui ne Tempe* 
choit pas de prendre du Tabac de quel- 
qu'un auprès d'elle qui la confèilloit ^ 
d'appuyer les doigts dans fa Tabatière 
pélamment& long temps, de demander 
à un> autre de voir (à manchette de. 
point, prétexte pour lui ferrer la main^ 
tpyis çetit^ cl^n3 que la, contrainte faii^ 



Imagrnerl, qoe le feng froîd ne coirçoîé^ 
f as , j8c dont Içs vrais Âmaim^ connÀiuenç 
fculs tout le prix. 

Elle avoir cte ces Amaiîslâv de eesliom- 
tnes de goâc amateurs des ralèns , niaî^ 
tvtdes ^illufions , 8c donc f imaginadon* 
tendre fâifoit tr^p de progrès d'après les 
Impreffions que leur donnoii cetre dan^ 
feufe, dans les molles attitudes d^une 
Sarabande ^ cm dans les pofirions taiciveS 
ilHin Tambourin -, elle ctoît roujoors la 
même pour ceux-là; tout étoit Théâtre 
pour MfetdemoifeUe P*** jouant au qua- 
drille, ik Ce la. repréfentoienr danfante» 
Nayade timide , amoûreufe , dotante fur 
le Criftafdes eaux , y cherchant te Dieu 
qu'elle aime > ou I>riade ihfeoiible & lé^ 
gère , environnée de Faunes , voltigeante 
ftir Fa pointe des Herbes, au fon de lia 
flûte de. Paît , & chacun^ difott : Cette 
Nymphe ejl mon Amante y. elle charme 
tous tes azurs- 6 ne veut que le mien. 
' Mv rAmbafladeur qui ne cherchoit 
qu*â penfer de même , trouva fë cercle 
on peu noHlbreux & fofpe^k ; il s'irn plai- 
gnit à fe Maîireflc , qui pour fe juftifier 
necefla point , c*eft un moyen qui réuP- 
lit querquefois : cependant il prit %2ixà^ 
à dsa prcfens anonymes , à des Tâba.- 
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«îéres « à àwB Diamai^ qui ne venolènr 
poimde lai;H piHrla, d'un ton de cou* 
(•ux , i& donna r^xdQlîon de la Màiioa 
aux Amans tes pkis généreux. 

Un cktfeus-la entreprit de s*cn van- 
ger4'0e qull fit-: il «nteva la Demoifellé 
de fon gré & Tenimen^ hors de Pari» t 
tnforte que M. rAmbai&deur un mitioi 
ne trouva ^\iiie Servante q«i lui contst 
hSsÀu 

On peut loger de ! crat <Fun amant 
pailioiiné qui ¥ok du^on l'outrage ^ nou^ 
veau Roland dans la Kfaifon de (â mai* 
tre(fc,.tom y reflentit fa fureur , fes Ta- 
piilèries, les 6iac6S , les Tableaux , tour 
y fiit mis^tti fièce. Peu de joursïepat 
leTenr ainfî, le (îf^nee des Bois renvoya, 
bientôt M^ior & jingélbque : il fallut 
ffevenir à Paris, & ce lieu eft une Vill^ 
eu fcs Nymphes fo« ufage de Targcnt}. 
le malheur écoi^ qu'ils n'en avoient ni 
l'un ni fautr^: Angélique alors fut pétiez 
trée de repentir d'avoir abandonne Jf-a* 
iand bienfaiteur, qin pouvoir l'être et^ 
core, & fon partrfurd'aberd pris : ce fut»^ 
dimporer à Afe^r les mêmes conditions 
qu'avoir acceptées Ife €• de Fans^Hon^ 
tette : disconvinrent de nefe ptus-v^ir 
^u en très - grafid fecf er». b^ Demoif€l& 



( r^8 ) 
P*** n'eut pas de peine à faire lé reftev 
on entend Ton raccommodement ; elle 
l»^t ^d'abord les reproches les plus vifi^» 
mais ils ârent bientôt place à d'autres 
fentimens ; tout fut appaifè , (bus la pro- 
mefle authentique de ne jamais voir 
Mcdor. 
\ Deux, niois s'écoulèrent , non fans j 

1)rendre garde , depuis le temps de Talv- 
ence jufqu'à celui du parfait raccommo* 
dément , & la Demoifelle eut tout le 
Temps de faire (à paix , & de ramener à 
elle un Amant qui ne demandoit qu'à 
Faimer ; elle lui donna des preuves d\in 
retour Hncère : foins , foupirs , careflès » 
tout y fut employé > elle fut iufquJaa 
point de courir les rifques d'une grof« 
leflè, pour lui donner levage d'^un-amour 
qui ne devoit jamds finir ;. en effet la 
Demoifelle P *** accoucha au bout de 
fept mois. d!une fille qiU fut prcfentée à 
Kl. rAmbaflàdeur , & qu'il reçut en fes 
Ibras avec des tranfports de joie qui ne 
s'expriment poînr ; auflî bon père que 
tendre Amant, il entra dans tous le» 
détails du berceaa d'un, enfant , il vit 
croître fa fille & fe développer à Tes 
yeux ; il la regardoit , la confideroit & ^ 
;«oyoit fa mère,, elle de Ton coté foute- 

nv-it 



ncSt qu'elle ne reflembloît qu a lui ," 
c*étoic des deux parts des agaceries con- 
tinuelles de rèncîment fur cela , de peti- 
tes contradi&ions qui fîniilbient par des 
baifêrs ; jamais des Amans ne furent plus 
unis. Il fe trouva une Maifon de cam- 
pagne à vendre à Pantin > elle fut ache- 
tée & deftinée à la petite AuguJUy qui 
déjà commençoit à parler, & à diftinguer * 
ayec fine(Iè M. TAmbadadeur desautrea 
hommes. La famille augmentée deman- 
doit une autre Maifon; la Demoifelle 
P*** en prît une à fon gré fur le Jardin 
du Palais Royal. 

Ce fut alors quon étala les meubles 
de toutes (ài&ns , les Tableaux , les 
Bronzes 4 les vafes du Japon; tous les 
)ours il y paroiflbit de nouveaux meu- 
bles /jamais il ne s'en trouvoit aflez : les 
anciens amis qSi comnaençoient à repa* 
roitre nV Jaiflbiem pas de fodager NL 
l'ÂmbafTadeur fans qu*il le fçût, toit par 
une Tenture de toile de Perfe , par le 
Tableau de la Rachante ^ les pots à 
fleurs de. la Chine , dés Pendules , des 
Çlayeflins ou autres chofes (èmblables , ^ 
tout y trou\ïoit pltce jufqu*aux Médail- 
les^ & aux Colifichets , & des pots de Ce- : 
sifes à l'eau de vie n'y étoient point 

Keaicil E. H 
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mât refus : ii eft vrai que la Demoifelté 
fçavoic fur cela difttn^uer fon monde ôc 
(Uftribuer difcrecemenc les récompen(ès 
mcricees ; il y avoir à cet eil^r une petite 
porte qui doimoir fur fe Jardin , & dont 
on faiibtr Tufage convenable pendànc 
l'aUènce du Maître. 

Cette petite porte n*appartenoit qu'aux 
privilégjies , & ne leuif étoit pas peiinifê 
à coure heure s le zèle quelquefois y eh 
emrainoir plus d*un , qui avoient tour le 
temps de s*y morfondre 9 & d*y efiuyer 
U ptuye , le froid ou le chaud ; mais à 
quoi ne s'expofe-t-on pas pour parv6* 
i»r auprès de ce qu^ôn arme î la peine 
qu'on fouâfre en ces cas-là occnpe bien 
moins que le prix qu'on en attend ; lors- 
qu'une fois le terme eft venu > qu'on 
arrive au tête à tête , qu^n voie une 
Makreflê affligée > ic qu'il faut confbtet 
dé tout ce qu'on a fouâ^rt > qu'on h 
vùit tendre > vive, ardente à demander 
cent fois û on l'aime bien , en vouloir 
dès preuves , Se eh donner » quel eft 
l'Atnanr nui ne s'mflammepas ? Laft* 
reuc de ramont s'empare de loi , il 
'triomphe d'un rival /dont b MaîTrefl^ 
nreftiradelle qoe pour lui » toute ia con^ 



'«er&tion ti éft <^*ufï trâniporr , qu^ail 
«mbrafTeiBent: cx>htimiél. 
. Ceft aiiïfi que fe <:omportoieiTt lei 
Aman^ de ta Demoifefle» & que chacuii 
à'tm: poiTéddit (on ctcar en entier. 
* Un de ceux-ià, le plus généreux & 
petu-etr^le plôs é^ne, langoiffoîtpout^ 
tam depuis plu(ieurs années ' d^ans .Qn<^ 
MAtîMitetrttelDè'î les )bui^ liii étoienc 
intetdiu , les tHiiti à ta langue lui dève^ 
ndient incon^tnodes , (atiguanres , infoQÎ^ 
tetubiee^. Iltepréftrfita'fanitar, îes'bpiiif 
pïot^iet parlèrent pour kiî,4tobrtîm*ti 

tjcrmiflîon-d- entrer le jout j & de côqiFi? 
it ttfques tfi>ne -rencontre de^'M.i^Atn- 
baflàdew > en ^jM'enantpomrrÂijt'fùt^ cëtf 

xtoijcè^'U 'DémoiiyW r«hboitfâgea .& ccf. 
ait. wéC^ fo<?âès'petidaiAf jiA ïeHlp^.^' 

< i3ft côiiviètidre qti^ l^tfqiie m.'Ylkth' 
iMiladeur , tout poîflant qti'îr èft , fô 
reflcntît de k conjonthiré .ée^. temps' ,' 
lèi dertës qufil dvpif conttaïlée^ eft panie 

5^urlHévcr*6 îîïàîtreff^ aU pdrttoupous 

âf^rayéfts-'/'Wt^ dé Me\ible^ ,' dflït.- 
; oux , de VaîdèUe enm^gâi^nés .datu^Êi* 

»iaiftn>,- avoîéh? confomatié d^a^rice 
foti^lflûs' dàW revenu , il loi falloit 
tiéeraàiremenr prendre 'baktne; la pen*. 



^on de tfooo livres ne residoît- pias les 
500 livres par mois auili régulièrement 
gue la Demoifelle P*** le demandoit ; 
ouinze jours, trois feniaines, un mois 
1 inquiécoient , rAmbailàdenr s'en apper?- 
çttc , Texcès de fa bonté lui fit faire de 
nouveaux efTotts 3^ elle eut hm- d*êtte 
frcs-fatisfeite. , 

Il fit plus, ce fut un billet portant, 
i^romefe de lui payer <ytte penfiontanc 
qu jl vivroit ; le motif apparent fut tin 
argent prêté parce qu*il en falloit né- 
ceflàirement un , & que décemment il 
tyy en ponvoit avoir d'autres. 

La Demoifelle naintip de jcette fureté 

3ui )gi avoi^ acquis le nouveau ferment 
'^n attachement inviolable» fie d'une 
çcernelle fiîdélité , feperfi^ada bietitôt que 
fon Ânnant premier netoii plu( Qa djroit: 
de contraindre le fécond, ni les ^i^rest 
qI celui par conféquent qu'elle aypit déjà, 
introduit de jour chez elle»; , î :^ J. - 
En effet il y rpvint& plus fouvçnifc 
plus indircrette^eq^ A^çrç^c^dc courir 
un danger i il en perd, l^apgar^ncc ^ ot^, 
' n'y^'penfe plusj,^ /^ c ' 

tXn jour qu^ils fe croyoient dans ta 
plus grande fécuricé & : qy^ils eni goà* 
ipient les douceurs ^ M» TAmM^d^nt: 



entra bcufquehiént , cétoit Ton alluitoï 
& reconnut là le Medàr donc il a été 
parlé, le Medor qu'elle av'ott juré de 
ne revoir Jamais. \' '* 

M Comment r^^écria-'t'U j c*eft vou? 
nquî me frahifTez encore! Vous, pouf 
*» qui j aï tout facrifié , que j*ai accablé 
» de bieni ! Vous , que faîme depuis 
a> tant d'années , malgré ma famille te- 
1» voltée & mes amis indignés ! Vous , 
n à qui cent fois par jour je confacrois 
» le refte de ma vie ! Vous enfin , qui 
j» m'aviez juré de m'ctre fidelle à jamais y 
M Maitreflè indigne , vous m'avez donc 
«> toujours trompé? 
' » MonfieUr , dit-elle ^ je confêns à 
» vous défabufer , j'ai cru vous mieux 
» fervîr en vous cachant de triftes véri-- 
M. tés, mais puifqué vous devinez tour, 
j» fçachez encdre que cet Amant là n'a 
j> pas cefTé dé' m'aimer depuis buit ans^V' 
i> l'étols convenue av^c lui de vousépar- 
>» gner Ist wîné de le voir , j'y ai faîé' 
n mon pouible, le malheur vous gurde' 
» ici quand je ne vous y attends pas , 
» vous m'y lurprenez , ce rfeft pas ma 
» faute; au furplus que' votre emporte-'' 
n ment n'aille pas cplus' loin \ il feroic 
^ inutile » demeurez ici & y revenez , £t 
• Hîîj 



»jo^ voixs pUk r j'y €en«m ; Vous y 
i fêtez lô bien venu , mais vow y re- 

V verrez f^et Amant :de f^lul il faut Voofir 
n y réfôudre, ou prendi;e un 'autre par tf^ 
9f pvce q,u*enfin cec) t^ aia Mfttfbnjj'y 
j» (iiis MaxtrefTe ^toucy eft'à m^t; Fi]:tL» 

>> Xkt 1*0mb.A ne PEPEND de fEIC-« 

V s ON Hi« ««^ . • . -. 

Mademoifelie, répondit TAmbafEadeur 

je reprends mes fens, je vois, vos infidé^ 

lires & vos outrages d'un osil fec. Je 

jure ttanquilleoient qu^ je aç vous ver*» 

lai de ma vi^ ) m^s pUiiç|uie {e.primd» 

àç parti, reiKlez^ijPioi n^va fi^le;, }p tsi de*'^ 

mande, je la veux, Vçft/toat T^I^t de 

spoQ amour. Moû honnçui;^ ^ niât con- 

fcience veulent que j'ep prertoe foin, & 

que pour f^uver £a pecce, }ç la. retire 

de vos mains;. C eft farquoi r^prif la De- 

mpifclle, je ne pqîs vous ratisfâire>yauft 

me rendrez, mon enfaru, du4l; votreren- 

fant» MomnevFa r^rit-^^He > o'eft potne 

à vous, s*il V0U6 fôuvient ^e faccQu-«^ 

ch^ de fept mois pour vous » «pprenes 

qu^ J'accouchai de neuf pour un aucte<^ 

cet autre eft l'Amant que j'ai là, iiei» 

tiQ: le père & ma (Ak e0 à \m. hbJk^ 

mqireile co^t efl:dit,,4is^ tfhQffr«itsme 



M. rAmbaflàdeur fe retira. Voilà qtieK- 
)e fut la fin de cette intrigue d'amour , 
intrigue tilTuë de perfidies , de foupiefTes : 
on n a pas Jugé a propos de les conter 
ici. Il faadroit des Volumes de d ailleurs 
il fuffit de donner une idée de fa con* 
duite de cette Demoifelle. Par deux ou 
trois^ faits que contient ce Mémoire $ 
qu'elle a elle-même avoués» on con- 
viendra que les taiens de )a I>emoifelle 
P*** qui la font briller au Théâtre, ne 
font pas ceux qui la diftinguent le pkn 
de Tes camarades » & quelle efl par- 
mi elles plus refpeâabie 6c plus illuftre 
encore par le grand art qu'elle a de conv 
fnercer en amour , auui eft - elle leur 
modèle & leur point de vue* ; toutes font 
attentives à fes démarches , & s'en font 
informer, c*eft d'elle qu'elles ont apprit 
la néceffîfé d'une Mai fon à deux portes, 
l'œcbnomic des tête à tête , l'évaluation 
de chaque faveur ? Cefl d'après elle 
qu'elles fçavent ce que peut produire un 
premier de Mai , une Fête ou deux de 
Patron , le grand jour de l'An ; de quelles 
rufês il faut ufer pour tenir toujours les 
Amans à demi fàtisfaits ? De quel moyen 
il faut & fêrvir pour faire payer à trois 
ou quatre oo pmêm qu'on a reigu 4*ttA 
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«Inquicme , & qui ne coûte rîen. Se 
enfin la grande maicime des obligations » 
des concraâs , preuves d*amour que des 
Amans bien épris dans leur yvreflè re^ 
fufent rarement, quoiquHls du(ïènt en- 
vifagef le défefpoir d'une fafniiïe , la 
certitude d'un dérarrgement , & le cruel 
effet qui s'enfuit : bien d'honnêtes gens ^ 
bien des perfbnnes refpeâables d'ailleurs 
font dans le casd*ypenfer, ils devroient 

Îf faire réflexion lur Kexenaple de M. 
'AmbaiTâdeur qui n'en a pas fait. La 
Demoifelle P*** l'a dérangé & toujours 
trompé y que le fucceffeur le tâte & qu'il 
ouvre les yeux , il fe verra plus trompé 
encore. La fociété eft en vérité bleffée 
de voir les plus dignes hommes placer 
fi mal leurs réflexions, confacrer leurs 
plus beaux jours à des flîles de Théâtre. 
Elevées dans les Halles, nées dans la 
boue , leur libertinage & leur iniblence 
femblent iafulter à toute vertu ; elles en 
recevroîent le châtiment , fi elles n'é- 
toient à l'abri fous le privilège honteux 
de leur état. 

On a fuivi la Demoifelle P"*** depuis 
fon Aurore jufqu'à ce jour , on y a vu 
exactement en quel état M.l'Ambaflàdeur 
l*a prife> on peut voir en quel état elle 



le quitte , otMrerra îufqu'ou fe fane pof-» 
fées polir' elle Ces bontés , qiiet bien elle 
en a reçu, enfin tout ce qu'il 3^ pu faire 
en vue de fe l'attacher. Dans.le malheu- 
reux deflein qu?il avoir pris de ;ie s*en 
féparer jamais, cette fille lui eft înfideHe y 
le trahit , le çhade ; ces procédés n*a- 
néaiîtî(Tènt-ils pas le billet qu'elle reprc- 
fente ? Ne manque-t-elle pas h premiers 
aux conditions qui le lui avoient obte- 
nu? Ne feroit-il pas jufte, au contrain- 
te , d'enlever les Meubles , la Vaiflèlle 9 
les Bijoux , <fe la Maifon qu'elle habite , 
de dépouiller cette Demoifelle de fe^ 
habits d'étofl-ë d-or , de fes boucles 4 
Girandoles de diamants , de la renvoyer 
à la chambré de Bergame , dont Mon- 
fieur PAmbaflfadéur l'avoir tirée, & der 
la faire rentrer dans l'Etat de Fanchon^ 
nette , donc elle n'auroic jamais d^ 
fonir ? 
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L,E Mot à V oreille de Monjieur le Mat'* 
, quis de la ViemfiUe ^ Sur^^Intendc^tU 
ées Finances. 

CEux qui parlent ordinairieniem ^ 
vous y Mon5eur , oie parlent pas £i 
fouvent avec le Marquis y qu'avec le Sur* 
Intendant. Cela veut dire en bon Fcai»* 
çoi^s que votre fortune, à plus de fla^t 
teuts » que votre vertu d^amfs. Il ne &m 
point s'en étonner , c'eft un malheur qui 
yous eft commun avec tous ceux q^f 
tiennent comme vous quelque grande 41; 
élevée cbaige dans TEcat. Ceux qui \e% 
abordent , ayant befoin d^eux , on poi^ 
vjuïc eo avoir befoin , lavent toulours k| 
bouche d eau rofe avant de l'ouvrier f>9Uf 
leur parler, & ne les fervent qued^-ci^ 
belles & délicates paroles , dont on dit 
que les grands: doivent ^re entretenus. 
Le vieux mot potte > qu'il faut qu'el- 
les foient de ibye : encore fi c'étoic 
de celle de Vérone , il n'y auroit qu'à 
profiter: mais le mal eft, que parce que 
celle de Plaifance & de Mantoue eft 
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oeaucoqp plus douce Ôc plus mollci , ctt 
n*en mec quaH point dautre en <sutre 

f)our leur ufage 9 c'eft ce qui les perd 
e plus (buvenr. On hqus fait accroire 
cous les jours que cour le monde bénie 
votre heureufe adminiftracion , que Ton 
élevé en tous lieux votre fage conduite 
jufqu'au Ciel» 6c que le bruit commun 
n'eft autre chofe qu'un écbo public de 
vos louanges immortelles. Excufez moi. 
Moniteur , fi )e vous dis que Ton vous 
déçoit. L*a0eâion que je vouai auirefoii 
dans Veriny à celui qui vous a mk au 
iponde» & que je lui#émoignai depuis 
au (îége d'Amiens > où je le fuivis a mes 
dépens , m'obli|;e à vous avertir de la 
vérité , de peur qoe vous lainânc endoe* 
mir au chant de ces Sirènes , qui ne voue 
6aceat que pour vous pardre i vous ne 
tombiez dans le précipice que vous ne 
vgyez pas* A cet effet , je vous fis priet 
il y a quelque temps à Compiégne pat 
<}uelqu'un des vôtres , de trouver bon 
<}ue je pulTe vous dire en patience dam 
votre cabinet un mot à l'oreille. Mm 
pa^rce que je ne porte m Caftor ni pla« 
cbet non plus que feu M. votre peve^ 
avant 43u'il entfât ^ufervii^ de feu M* éc 
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Nevcrs , ils me rejetterent plufieurs foh^ 
fe figurant que le prétexte que je pre- 
nois d'avoir quelque chofè à vous dire 
en fecret, rfétoit qu*un artifice , pour me 
procurer la facilite de votre^ audience > 
& tirer de vous de quoi me faire un 
peu plus brave que }e ne fuis. Mais- 
ayant à la fin obtenu au bout de trois 
femaines , qu'ils vous firent entendre mon^ 
defir, b réponfe que fen eus, fut cel- 
k-ct : Que les importunieés continuelles 
de tant de demandeurs y vous avoient 
rendu Touie fi dure , que vous n^entcn- 
diez prefque riei'P, fi on ne parioit bien 
haut : & de plus , que le mot que je dé- 
firois vous mettre tout bas en Toreille , 
pouvant être empoifonné , il feroît à 
propos que fen tifie Kedài auparavant. 
Je confefle îngénuement, que d'abord 
feus peine à comprendre les paroles am- 
biguës de cet oracle , & Je doute en- 
core fi fen ai pu tirer le vrai fens. 
Tant y a que )e crus , Monfieur , que 

fiour fatisfaire à votre intention , il fal- 
oit que je miflè mon dire par écrit , 
comnie je fais maintenant , afin de vous 
faire voie , que je h*ai eu autre defir en 
(pela que de vous rendre fervice ^ ttk 



vous donnant avis de ropiitîon que Tonr 
a de vous. 

Ceft donc à la vérité > que forfque 
vous fûtes appelle à la charge que vous 
tenez maintenant , par Pavis de deux 
perfonnages que vous avez aidé à deftî* 
tuer depuis , ceux qui fe fouvenoîent dés 
exercices de piété que vous faifîez autre- 
fois dans le Noviciat des Jéfuites , après 
être forti de celui des Chartreux, fe 
prometcoient de vous toutes chofes di-' 
gnes d*un homme qui a la crainte de 
Dieu devant les yeusf. En effet vos corn- 
mencemens furent aflez doux , vous re- 
gardiez & écoutiez ceux qui avoient af- 
faire à vous, & ce n'étott pas peu \ mais 
depuis que les fumées de la bonne for-' 
tune vous ont noirci tes méninges, &' 
troublé le cerveau , comme il arrive 
prefque toujours à tous ceux que la fa* 
veur enyvre , vous avez grandement 
changé , vous ne connoidèz plus per(bn- 
ne , vous ne tournez plus la vue que fur 
les Ducs & Pairs de trois races, & ne 
prêtez plus Toreille qu'à ceux du petit' 
coucher. Ce n*eft pas ce que doivent aa 
public ceux qui font conftirués en des 
dignités pareilles à la votre > il faut qu'ils . 
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fe rendent: de facile accès à toutes (brtet 
de gens, fans les diftinguer par lamine ^ 
ou la doublcure du manteau. Le bon 
homme de Préfidenc Jeannin , à qui Diea 
faflè paix , avoit entre beaucoup d'ea^* 
cellentes parties , celle de ne retufer auH 
dience à qui que ce toit; il écouioit le» 
grands avec refped » les petits avec dotw 
ceur y & tant les uns que les autres » avec 
attention ; de rebf ouer on rebuter quel- 
qu'un % c'eft ce qu'il ne fit jamais. Et qus 
ne loue audî , qui ne bénit la mémoire 
de ce grand perfonnage } Le Duc de 
^ully même , de qui on difoit qu'il avoit 
un hont négatif, & que l'on eftimoic 
Thomme le plus avide, qui ait jamais 
tenu cetre place , avant que vous y en* 
traffiez , avoit cette bonne coutume y 
qu'il ie préfentoit à certaine heure auy 
pourfuivaus , & les conviant tout haut 
de s'ap)>rocher de lut, il expédioit tour 
le monde. Mais beaucoup de gens (ê plah» 
gnenc qu'ils foot quelques (ois quinze 
jours tout entiers , fans pouvoir vous 
aborder , je dis de ceux mêmes qui por-» 
tent la Couronne perlée en leurs armes*. 
']^oute la faveur que vous faites aux plus 
c^nfidérabies.efty de les laii£br ruminei 



4etix hrâiiei<tcnit à leur ziCé âaspi voftré 
galerie ce qu'ilb oot à yam dic« , a&t 
qu'ils n'oubHeae lien qui lés y fade te*^ 
▼enjr une autre fois. Il n eft pas ju(ques 
AUX Dames > &. aox grandes Dames quû 
TOUS n'y laiffiez . qnelcfues (ois en fea^ 
rinelle , ju£qou ee qae parirots ^âes de 
cooifitickQ elka ayent t^oigné qu'dikâ 
fe repentent viieeniem d*y être venues. 
Vous (çaivez ce que Madame la Ducbeflè 
de la Tcimouille vous en dit il y a 
quelque temps, 9c avec quel accent. Si 
TOUS continues , vevs ne trouverez doré-» 
navant plus de femmes qui veirient avoir 
à faire, à vous. De quoi la votre né 
pleoreta pas , de peur de devenir main 

Î^re. Et poiselle eft bien aitè' de voir. en 
a maifon c^te grande Ibulle , qui eA 
h, marque de la grande faveur , & c*eft 
ce qui entretient ta grande foule, x}ue de 
ne parier qu'à trois ou quatre toua les 
purs , afin que les autires reviennent. Et 
voilà comme vous faites. Vous traver*^ 
(èz au fortir de votre chambre une ga^ 
lerie & une fate auffi remplie d^hommes 
que voire tèie pleine de fancaifies ra(« 
iemble» vous les traverfèz fiais, voue 
vToorner vtv$ pei&isaie iiQn plus qu'uiac 



imapge que Poh porté en proceiSon'; p^t 
Ténératlon tout le monde ôte le cha- 
peau , & fait des révérences^ que vou» 
ne rendez point. Que fi quelqu'un plu» 
hardi que les autres vous affiége un pets 
de plus près, vous entrez au(Ii*eot en 
dvenirij appellanr votre condition itial-î 
heureufèy de ce qu'elle se vousidemne 
pas une heure de relâche^ ^fais qur vou9 
a contraint de la prendre } Et qui vous 
cnïpêche encore de vous délivra: du far- 
deau dont vous vous plaignez ? :Si vous 
n'en fçavez pas îe moyen, je fçai ou 
demeure un gro^ petit hornnie qui vous 
le procurera pourvu que vous lui* payez 
le droir d'avis; En attendant , permet- 
tez que- d'Audilly & Reperan fé joi- 
gnent avec Bardin pour vous ioulager; 
vous pourrez vous décharger fur eux 
d'une;' partie de vos^ occupations , & pae 
ce moyen vous aurez plus de loific 
d'buir les uns Ôc les autres , qui ed l'une 
des pkis néceflàires fondions de votre 
charge « & à laquelle routés fois vous &«- 
tisifaites le moins. Témoin Scapin, qui 
aux trois chofes , que le Proverbe de foti 
pays faitles plus difficiles , c'eft à fçavoir» 
cuire un o^f > faire le Ut d'un chiea ^ 



ic ehfdgrwr un Florentin , a depuis qtirf* 
que temps ajouté pour la quatrième 9 
avoir audience de M, de ta Vieuville. Il 
le fçaic par expérience ^ comme il fe té- 
moigna Pannée dernière en une Comédie 
jouée à Fontainebleau devant fe Roi^ 
ou commençant par Barar, il finiflToit pat 
Bardtn. Il fit une defcriptidn des longs 
détours ,. par lefquek ont à paflfer ceujç 
qui ont affaire aux Finances. Sans men-- 
tîr , Monfieur , cela eft grandement fâ- 
cheux , encore fi après avoir longqement 
mugueté h porte de votre cabinet , oh 
avoit quelque fatîsfaâion de jvous , paffè ^ 
.il ify auroir que du temps ; mais Fe pis 
cft, c*eft qu*aprcs vous avoir pris à V<> 
reille comme ua (anglier , autant vait- 
droit le plu% fouvent avoir parlé à un 
fourdi car, ou vous ne répondez rtenî 
ou vous répondez en parotes générales; 
avec tant d'arabiguité, que ce n*éft qu'à 
recommencer. C^elques fois vous fàiteé 
le plaiftnt., & bouffbnnez à votre aife 
aux dépens d autrui : vous dites une 
chanfon aux uns, vous voulez faîte danfet 
les autres , & tout cela avec des grimaces 
& des poftures fi extravagantes , que le 
Colonel d'Or4iano éa cîroit , s*il ne crai* . 
gnoic que Monfieur ne lui en fie une 



atéc lequel fis s'entretinrent le pfas'fôtl^-; 
temps , comme avec le plas gaillard ^ 
leur difoit qu'il aroit tant de fageiTe » 
qu'il étoît en peine où la mettre , & qu'il 
voudroit bien avoir trouvé quelque lieu, 
où la pouvoir cac^her , de peur que quel* 
qu'un ne la lui dérobaft. Celui-ci répon- 
dit , jefçaîs votre fait, mettez- là entre 
le chapeau & la fraife de l'Intendant 
Durer , & tenèï-^ons afliiré que jamais 
homme du monde ne l'ira chercher-Ià, 
Ce mot fit plus rire la Compagnie , que 
tout ce qu'avoit dit ce pauvre malheu- 
reux pendant une demie heure. 

Mais ce fat encore à rire piu« ibrt^ 
quâïid H leur eut fait cinq ou Cix contes 
qu'il fçavoit de ce glorieux bouffon i 
.qu'il appeloit Billeboquet des Finances^ 
parce que quelque changenient qui (èit 
furvenu aux affaires » if s'eft toujours 
trouvé fur pied, avec un eitrênte éton- 
nement de cedx <{ni ne pêuvéni com-^ 
pr^nitei paf quels artifices & par" quels 
reflfbrrs , un'TrTomme' fe peut maintenir 
il long-temps, en qui' la flatterie niême 
n'a point encore trouvé jufqu^à ce mo^ 
ment h moindre choie du ifionde à 
louer VoiY peut dire de fes perfeâibns^i 
ce que Bernia dit de celles des A^^g^^^cs» 



CJjêî cWfon hoggi vivî, non lo {anno: 
: Quéi che fon morti, non Thanno (àpaco, 
; Quéi cVanpo à eflfer , m>n Ip ûperanno»'^ 

.. Vous fierez donc bien, Monfieur, de 
&ir foignejifenicnt fa converfation , fi 
TOUS pouvez. Je dis j fi yops pouvez , 
parce que vos humçurs font liées d'une 
telle fimpathie avec leS; fiennes , qu'il. 
4 ra bien mal aifé que vojis rompiez avec^ 
lui. Cela vient, à ce que crpiept les. 
Médecins, de la correfpondançe de votre, 
n^graine avec Ces heinorroydes , qui 
\0us rendei^t par fois fi argneux l'un & 
r^ucre, que <:eux quijont à pafler par 
vos njains , lotfqu'^Jles Te trouvent en 
coti|onâ:ioa. 9 ont bien befoin de paiîejnce, 
Yoiiç rebutez alors, & gourniandez tôu% 
le mofide , cpnime fi ce n étoit pas aflèz 
d'ipondufre ceux qui vous prient de Quel- 
que chofe^ fans ajouta çncprele piepfîs, 
ajf rçfos.,;Q^ç^ vQu^' feriez ^iea mieoxî 
d^dopcir^un pça çmp févérité farouche 
& brutale y ^t on vous blgnie par-^ ^ 
t®ut, & vous montrer un peu plus doux, 
&;-p)u$,courfiçis q^e vous n'avez. acfoû« 

'* tes yivahts, des mons & ceux qui dpi-- 
vent naître ne le f^avent point , ne l'ont peinr^ 



tum4^.Il o*y a rien qui oblige tant ^u^tt 
^on viCdige , les bonnes paf oies ccmmic 
peu , Se comenimt beaucoup. Mais vous 
agiriez encore bien plus lagemenc » fi 
vous donniez quelque ùitnhSkion rai* 
fbnnable fur les penfions, à cwx qui*' 
vous les demandent, car<^eft là le grande 
grief -des courri&ns , qui' ne pêuvenr^p- 
porter <qu*on les pri^e de eet» douce 
manne qui tomb'oit auparavancdansleutis 
coffres. Et pout cfife aufll c^^ul^nef! , 
ce n*éft pas une petite rigueur , de re*^ 
tranchfer à tant de Princes > à tam d'Ofc* 
ficiers dé la Couronne, à timf étGen**' 
cHshommes, Sentant d'autres i3e routes' 
ibnes de conâîtibnsfs ce que leSits nàcfi-^" 
tesi 8c leurs fêrvkes leur arment -itiike^' 
ment àcqtrrs. Les bien&ifs des^Rois tlbi*'^ 
vent Are perpétuels* 8f certains» -C^àffii**' 
rapce de Jetrr durée eft "ttBfe ofeflfgaKou* 
à^ continuer comme o» a tommetièSr 
TV|s ^rft-ijs iûflî krHéz ti«s Voiftw, loÔ^ 
ce qui cfft uné'fiafe ïKxJèrélé hdVoUfRejà-' 
maisTirdtmintitîon nî^évôcàtioli,piâf&nC' 
môti^r^d'ordinaiie ^lùlquefis àm -etifans-iSfe 
aux veuves, comrtie, pou^ né^pôîik-par»^ 
1er des amies ,iious iJ;aYonix}u.il&.prt^ 
tiifiie à.Lcuidires , ea la fiimille de Ctt^ > 
faubon»& à Rimio e» edle de-fiarclai«- 



( '9î ) . 
Jefçai bien ce que VOUS âtfez accaâr\im£ 
de dke pour toute r^fiffe ; que le Roi 
eft ioecmmodé > & ^Hl n'y a pokit de 
fends. Ceft.là le bc^liier à &ft plis que 
vous oppofez à tous ceu^t qui vous de- 
BËiadem quoique chofç : vous tiè dites , 
vous ne ctsez » vous ne tèmpeftez autre 
cbofe, comme fi vous n'étiez gagé Se 
payé que pour publier qa'ii n'y a point 
d'argent en l'épargne que pour vous , & 
publier l'indigence de celui qui vous en«^ 
jichit. Encore quand cela feroit^feroit* 
il de votre prudence ^e cacher la né^ 
c^té de rotxt maître , de peur qoè 
cela ne doonk courage à quelques-uns 
4e nos voi&is d'enti^epttndre fur fa foi- 
bléAê : les afFàke$ do monde fe main*-' 
fîennent la plupart par la répocation. It 
n'eft pas toujours eippédiênc que l'on 
£çache oâ le mal nows tient. Il faut faire 
qtielqu^ois bonne mine & mauvais jeaj 
Aux villes affiégées , on jette fouvei^t atf 
debois des facs de bled pat^dellùs le» 
imic^lles, tandis^que Ton crie à laftimf 
aaidedans. Mais Dieu merci nous n^eiî 
£imtnes pâs^tà ; on lève autant que de 
eoânime , poorquoi ^'«ftiroic - il (pas ^ de 
qooi paf^ M i^itps de fahc> <e qu'ataf 
mîiîea de bos d«»tdéMsgi]6rres 9-00 n'a 
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|>as cefle de payera S« M. doit , dires 
Toas, ii faut qu'elle s'acquitte. Et à qui 
peut-elle devoir , vous demandons-nous^ 
a votre beau-pere& à fes compagnons? 
C'eft-à dire à ceux , qui corame chacun 
fçatt Tont réduit par leurs voleries , à la 
néceflité d'entipruncer d eux ; ce qu'ils lui 
«ont dérobé. Mais attendez un peu )u{^ 
ques à ce que S. M. fbic un peu plus au 
large » £ c'eft qu'il ait peur que S. M i 
oe lui fade banqueroute , comme Mar- 
gon Ta fait au Rd. Et pour l'i ntcrêt qu'il 
a toujours pris au denier fix, qu'il Ct 
contente cependant du taux de TOrdon- 
nance , s'il n'aime tnieux que l'on vien- 
ne à compte avec lui & Ces Temblables t 
for les avis de Beaufort & de fiourgoii)* 
Ce (ont des éponges mouillées qu'il fau- 
drpit preflèr , ils ont plumé l'oye du Roi 9. 
qu'ils rendent au moins un peu de la 
plume« Ils fe font engorgés dé la fubf- 
^ance publique , il leur faut faire revo* 
çûr fur les ^eur^ de Lys ce qu'ils ont 
trop ^idemeiit av^alé» cdrnme difoit fore 
çlégfrpmc^nt le Père Gataflè dans iàint 
Geryais à ces dernières Fêtes de Pâques.. 
Il y a gens q^i ofSroient cet hiver pa(!& 
qusr)2;e cents miUé livres de la feule re^ 
4ierf^e des parties csSnél^> celui qui 
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ÎB a fait la recette des ofEces créés depuis 
f trois ans dans les Elevions & PréHdiaux » 

1^ y a fait de fi riches grivelées, qu'il a 

S payé foixante mille écus qu il avoir perdu 

1 au jeu , & quarante-cinq mille pour la 

il niaiibn qu'il a achetée » (ans compter la 

i petite vie de fes menus plaiUrs. Et ce- 

i pendant fi quelqu'un lui alloit demander 

I la moindre grâce ou courroifie du mon- 

[ de s ou pour quelque quittance > ou pour 

^ ^uelqu'affignaiion donnée là- deflus , il 

l difôit comme vous, qu'il ne le pouvoit. 

I Que fi celui-là feul a fait le profit , au- 

^ tant en peut - on dire des Tréforiers de 

f l'extraordinaire , & encore plus de ceux 

, de l'épargne. C*cft-Ià que vous devriez 

donner , & non pas , pour faire paroître 
Totre bon ménage, ruiner tant de gens 
, à qui vous ôtez le pain d'entre les mains, 

tandis que Mefiieurs vos valets, &ceu3t 
de votre beau-pere , puifent avec gros 
acquits patents dans les fources que vous 
eftoupez aux hommes d'honneur. Ils' 
n'ont qu'à demander Se à prendre , aU 
Heu que les autres ne peuvent rien ob- 
tenir , 6c quand ils ont paffé par tous 
lés détours de votre labirinthe , on leur 
dit au bout qu'il n*y a pas de quoi les 
^ayer. Toute la faveur qu'ont les plus 
- Recueil £« I 
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conWérao'es , eft d'avoir ene cpmpou- 
tipn du touc à la moitié. Vous avez des 
hommes fous main qui vont de maifons 
en maisons traiter ayec ceux qui ont 
quelque cho^ fur Tépargne. Il n'en fâu( 
que parler à ces deux pauvres Mar- 
chands dii Palais > fans rien dire die Mor-« 
iaville , que Ton emprifoqna dernière*, 
tnent à ce fuier. Trps - dangereuse , 8c 
trç$-perniçjep?( ai3us , & néanmoins fâçiïe 
a réprimer , par les mêmes moyens que 
pratiquoit de (ç>vi tems TEqppereprTybere, 
qui pour empêcher que fes Miniftfe^ ni^ 
yolafTenc quelque (ihofe (\\ï les paya* 
ipens qu'ils faifoient aux particuliers » 
^in(i quavoient fai( auparavant ceui 
d'Augufte, les faifoit payer comptât ei| 
4 pjejSbpcfî : Âinû faifoic le Hoi Loui% 
XII* qu^ pour cet effet prenpit plaiûr d« 
faire di^s 4çs de ce^t écus^de tnillefrancs»^ 
éc d'autres fommçs avec (^ femme pogi^ 
1« ifiïit^X 4^ f^ ïQaijî à ceux qi^'il dt, 
ftroit gratifier. Vous feriez biep s^rrjk 
C} on établilToii cet ordre p^rmi nous». 
car celi^ vpuj oçeroiç le ropy^i^ d'y pror. 
^çer, car cfft la tout yqtrç \>\^f vo»^ 
gvatiçq étant lelie , ^e v^ps np (oje^;^ 
/qu'à rempfir xiftemepï vos wuge» » avant 
que Tronj^n tous viçnpe fig^ijîei; qm^ 
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foadaîne. Vbs (ïomeftiqaes même fe plaî- 

gneiu par- tout , que vous ne leur faites 
lamais de bien, de manière qu'un de ces 
mêmes domeftiquei à qui vous menaciez 
de faire donner des coups de bâton» 
connoiflanc votre humeur enriéremenr 
éloignée de routé libéralité, vous répon- 
dit comme cet Efpagaol. No U créa , 
par que ai fin €s dar.Woite détenfe eft 
il Tt^tttèti foit pour Votre cable, (ôic 
pour votre train', qi^e vous nfe donnez - 
a gagner à petfôntte. Grand vice en un 
homme de votfe condition. Il (croît tou- ' 
tefois fuppoftâbld , fi le retenant dans ' 
les bdrhe) et vdtre maifon , vous em- 
pêchiez que ia eontàgion de fon venin ' 
ne pafsat )ufque^'dàns le Louvre ; rtiais 
tatic s'en faut, toui ayez tâché au con* 
traire pa^ totites (brrés de moyens de ^ 
rendrez te Roi avare, (bi^ prétexte de 
ve^lok le rcffid^e oecbnome. Quelqties 
cflfert* que téu§ îtyëii fait, Vdils iX^itt 
pâ en vemr à^ botft^ Il eft trèp bîeri n& • 
& frop géiiérèOY four (é taîflfer fértibér 
eliu^fi-^it, fiàbjet & fi fordide èèfittt. 
M fetKÎroit qrffl eôt fn*l fak fôw pro- 
fit des inftruâions de la Reine fa niere) 

"^ 3[e ne le c^oîs pas , ^arce qa^enfin c*eft 
4énne^' 

.1.-.:.: ^^l^ v^:: 



qui étant dû ^^ayç & de la fïce de ce' 
Çheyalifcr Tofcan, lequel nd trar fuot 
U braccia au fottk du ventre maternel » 
jQiede fiigli cçhi à l'avantia un pugno , 
a fait voir dans. Iç cours de fg Régence 
heureufe* qpi penfoic que la libéralité 
ctpic, coflnme elle j'eft jen jçfïèt , la vertu 
la plus lipyale de toutÉJ« U pft împoffi- 
bie qu'un grand & m^gnaiiifiie Prince, 
tel que Ift nôtre puifle décncqtîr entière-. 
nient fpn inclination naturi^Ue à faire da 
bien \ & néanmoins vous couvrez votre 
vilenie infâme du nom de vptre Maître ? 
Comme G c'écolt lui qui vous comman-* 
dât d'ôter 5 pu de retcanchet à (es (ttr 
viteurs , ce que vous donnez & a}oûfe^ 
aux vôtres. jufqu^es-U qp a ceux même 
que Ç. M. veut faire payer particufiére- 
meot , vous ne laiflèzpas de leur reÂifer 
ce qu'elle leur :4 ^cot^é t fi vous a ete$ 
pas en humeur de lear donner çwctn* 
temeht. Et ce fuf T^n def^heft d'accu^^ , 
fation contre Efiguerrand* de Marîgny, r 
qui £|yant tepu autrefois la charge qge ! 
vous tenez à . priéfem 5 '^pùs doit feirC) 
appréhendei; d'.Mne m^inecoiïdaîte , une 
pï)êmé iflue."* 
.Combien plus prudemment ce R<^ 
* En mettant les bras hors cîu vemre àeij%. 
jffXtt^ , donna T|ç ^1^ de poing à J'avarjce/ 



liîâîrt , c|ùî manîoic lès Finanèei publf- 
ques fbiis Vcfpafien? car bien que cfe 
Prince fût naturellement ^mffi chiche & 
*taquip , que le nôtre eft magnifique de 
fplendide, i! fe chargcoît pcjurcant loi- 
même dé la haine 6c de lenvie des exac- 
tions Qu'il fiai(ôit , ayant toujours ce mcK 
en la poûche i que Targént eft le nerf 
fle TEtat J quelapophthegme, dont votfe 
prétextez votre inclination à Tayàrice ! 
comme fi ce nerf avô'it toujotirs errlpêché 
ceux qui Tavôient de fe perdre & de fe 
ruiner, Ténioin Darius qui avec tous Ces 
tréfors fut ^aîndu par Aléxaladre, & Ik 
Seigneurie de Venife , qui fat à deux 
doigts près de fa ruine, 11^ n*y a pas 
deux cents ans , quoiqu'elle regôrgeaft 
d*or , contre Yoiirt ancien qui leur 
•défend de faire amas public de ce méraf. 
- Ne vdus fiez donc pas tant à te con- 
feil de votre laid , je voiilois dire beau- 
pere, qui vous a fait enieildre qu'efi 
rempliflTant les coffres cta Rôî , cela Vui- 
deroit toutes les mauvaises humeurs du 
Royaume : plufieurs ne font point de Cet 
avis 5 fi vous prenez la patietice d*y pen- 
fer un peu plus pofément, vous trou ver- 
rez que c'eft chofe beaucoup plus fcante 
-à la grandeur & bonté du Roi de frratî- 

liij 



fier (es bons fujets , que par un retrao- 
chemf nt nouveau , les aliéner de FafFcc- 
tîoh qu'ils lui doivent. Il eft vrai que 
pour vous dire ce que j'eupenfe» la plâ^ 
part ne s'en prend, qak vous feul , efl:>- 
mant que c*eft vous feul auffi qui leur 
faites perdre ce quSts euflènt eu (ans 
vous. Prenez donc garde que quel- 
que mauvais garçon piqué de h colère 
en laquelle vous l'avez mis , ne cire au^ 
tant de fàng de vos veines , que vous 
aurez détourné d'argent de Tes coflîres» 
C'eft une .dangcteufe confeiliere que Ta 
lïéccflTté^.yous trijuverez quelque tête 
verte de Gafcogne^qui ne Çs fbuciera pas 
de factifîcr (â fre0ure.au Diable » pourvu 
que vous foyéz de moitié avec lui , prin- 
xipatemenc Ior(que vous ferez hor$ de 
charge > comme vous le ièrez dans peu 
[de temps > s*il en faut croire Jpan Petie 
Parifîen , qui fit dernièrement votre fao>- 
^rofcope fiir la naiflànce d*un bélier* 

Et quant à la pointe dç votre épée, qui 
ne perça Jamais qu*un Harlequin peint en 
une feuille de chaffîs, elle vousferoit une 
Tauve-garde affûtée contre les attaques 
de ces rudes Seigneurs > encore aiuriez'» 
vous toujours à craindre que ces gens de 
Lettres à qui vous ôtezles penfions comme 



. diix âutreô , ne vous hiient fentîr corri'^ 
bien il eft périlleux d'itriter des hom- 
mes qui font des plâyes » que tous leâ 
Opérateurs du monde ne peuvent gué- 
rir, ils fe plaignent par-tout qu'on leur 
feît âccroîre 5 qu it n'y a ni eftat , ni 
àquît patent poUr eux. S^ils vous entre- 
prenent une foi$, ils vous feront deve* 
riîr crucfie 5 en danger d'ctré carfe en- 
fuite , àîhfî que Pannée jiafl2e vous die 
gentiment ce libre gaufleùr cfu faînt Éni- 
pire , qui fe rioit par- tout de yoûs^, avec 
celui qui vous compara à lùî. 

De quôt, ni toute votre Algèbre > ni 
toute la Irhéologîe de t ongîs votre pré- 
cepteur., ni toute la Réthbriquë de Sî- 
bout votre Avocat ne vous (çauroic ga« 
rantir. Ils vous rendront f\ noir » que 
cet hiftoriographe morfondu , qui ne fçaîc 
guères bien lire que ce atfiî a écrîr, ni 
guères bien écrire ce qu'il a la, né vous 
en pouriroit laver , quand il éittployéroîc 
ti'ois hommes à l'aider à faire ce qu'il 
montre dans lé Louvre à tous tes galor 
pinâ de cuifine pour dire qu'il 1-entend. 

Ced: pourquoi , Ci vous rne vpulez 
croire , vous contentéi'ez ces perfonnes 
le mieux que tous pôorréz. Leurs écrits 
véniméui font ordlnaitéibenr lés foutr 

liv 
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riers de la ruine de ceux qu'ils attaqaenr. 
Le Maréchal d'Ancre avoir été déchiré 
par leurs plumes , avant que d'être dé- 
chiré par les mains du peuple. Et cette 
France mourante que vous vîtes courir ,. 
il y a à prcfcnt un an , fut la première 
ouverture par laquelle on fit paffêr dans 
Tefprit du Roi , le dégoût de celui con- 
tre lequel elle étoit écrite. Mais qu'eft- 
il befbîn de m'arrcter aux particuliers ? 
Henri III. même, quoique Roi , & en- 
core grand Roi » éprouva à Ton très- 
grand dommage quelesp!umcs renver- 
ftnt ceux à qui les lances n'ont pu faire 
mal : étant chofe connue de tous ceux. 
de fon temps, qite les libelles difFama- 
toires que Ton fema contre lui , furent 
les cautes de la haine » & de la rébellion > 
^ui bientoft après la ruina. 

Ces„faifeurs de Livres font grande- 
ment à craindre» principalement quand 
on les oflfènfe , en leur ôtant ce que 
Ton avoit coutume de leur donner 5 car 
c*eft alors qu'ils, crient comme des pies 
que Ton plume toutes vives. Le venin 
que cet ancien Orateur Grec pottoit 
dans le tuiau de fa plume , pour s'em- 
poifbnner comme il fit » en cas de be- 
ibin ^ ik le portent ,toujoqrs fat le bea 
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de la leur , pour décrier ceux qui ne leur - 
plaifent point. 

Voilà , Monfieur , ce que f avoîs à 
peu près à vous dire , lorfque je vous 
fis demander un quart d*heure d audience 
fecretce. Jugez par- là de mon intén-r 
fion j qui n'ayapc auiEe« buirque Taflir*- 
nûiïemenc de vx)tre aucoritév par les 
avis que je vous donne » nFtériie.qiie vous 
Ja receviez comme un gage de ma. dé- 
votion à votre fervice. Que s'il y a quel- 
que chofe qui vous (emble un peu trop 
aigre & trop libre , reprcfeotcz - vous , 
que les médecines pour être lunères:, 
n'en font pas moîas lalutàires. De plus 
je ne vous dis pas ce que tout le monde 

fmblie' 'tout haut , je ne parle qu'aprè$ 
es autres, & vous devez vous figurer 
que c eft le peuple qui vous avertit par 
ma bouche de ce qu'il croit de vous. Il 
n'y a rien du mien en cela. 

Mais quoi qu'il en foit, faites (âge* 
ment votre profit des avertldèmens que 
je vous donne, non pas en vous flatanCy 
.comme infailliblement vous l'aimeriez 
beaucoup mieux i mais en vous difanc 
la pure vérité, vous vous en trouverez 
cent fois mieux , que d*avoir jette , com- 
me on dit que vous' avez fait , le Car* 

1 V 
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dÎBat de Richelieu dans le G)nreil éttoir^ 
pour vous fortifier de cet appui contre 
le Garde des Sceaux. Il eft jeune , vi« 
goureux & aâif , c'eft ce qu'il vous faut :. 
vous êtes tous deux d'une même. hu« 
meur , & vous vous accorderez trcsr 
kieo enCtmhie , en ce que. vous ne vouf 
dtiez tous, deux qu'une même chofe » 
^eft de gouverner chacun tout fèul. If 
7 en a qui difenr que vous vous fufliez 
très-bien pafle de ce (econd , & le Roi 
aufli 'y car putique S. M. eft avamageii«» 
ièment pourvue de toutes les conditions 
les pbs oécellaires pour bien régner > 
vqu'eft'il befoin de Ini donner tant dé 
ConfeiUers > donc la multitude ne fait 
iqu^augmenter la cotifiafion ? Un feuî 
homme bien fait ki vandfoît phis' qu'un 
snitliers &uvene2- vous. que je vous le 
dis. Ce qtie vous croyez être votre éta- 
blifTement, fera v^tre perte, & f^are- 
tournef pour la féconde fois à Lief& ce 
bon vtetix Gaulois » qui yalta derotérer* 
ment faire vecttdecQoarfr comcenr^, pou]> 
vu qu'il pût voir renverfë celui qui s'eft 
élevé fur la ruine de Con btenfaiteos» 
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La Foix publique au Roh 

IL y a quelque temps. Sire , que Toiï 
a Yu courir par Paris, & dans voftre 
Cour , un certain petit Livfet-, intitule *,: 
le Mot à Toreille , comme s*ii euft con- 
lenu tous les myftérieux fecrets de voftre 
£ftat> ce qui a rendu un chacun de(i*' 
reux d en entendre la kéture; de forte 
qu*il a ièrvi d'entretien à coûtes les 
bonnes Comp agnie^s* , parmi lefqueHes 
chacun s'cft meflé d'en dire (on opinion V 
en quoi les jugemensfe font rencontre;^' 
aflez divers. 

Le» uns fouflcnans que ci'eft efcrît. 
n*eftott rempli que d*impoftures : autres- 
au rebours qu'il ne falloit mettre ta^ 
main à I^ plume pour en raccmter & 
peu 'y autre que c eft efcrivaîn ne s*eftojt 
amufé qu^à dépeindre les deffauts ext-é- 
rieurs du Sur-Inteiidaut , fans cottër les 
fautes qu'il avoir commis contre TEftati 
autres s'eftomacquoient coiitrec'eftefcrir, 
fans en pouvoir dire les ratfons \ autres 
afTuroient qu'il y avoit affez de vérité 
pour fervir d'adverciilcment au Procès 
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de la Vieuvîlle. Mais tous fc /ont ren- 
contrez & demeurez d'accord que ce 
n'avoît eftc que la paflîon qui avoit ani- 
mé cet Autheur, lequel d'abord fe fait 
aflfez cogtioiftre pour un captif Penfion- 
naire , que le defpit de fe voir biffe de 
déffîis l*Eftat a rats aux champs pour dé- 
damer contre le Marquis, tout preft à 
chanter la Palinodie, & de h louer haa^ 
temenc comme le plus parfait des hom- 
mes y au cas qu'on le veuille reftablir 8c 
lui faire toucher finance > ainfi qu'il fe 
peut facilement recueillir par la îeâure 
de fon difcours. 

Ceft bien la vérité, Sîre , que îa ca- 
lomnie & la flatterie font ordinairement 
les deux puîfîants fléaux qui perfécutent 
& ruinent tous ceux qui font éfevez aur |j 
grandes Charges , & qui par divers 
moyens fapent in(ênfiblement leur for- 
tune : la mefdifance envieufe s'efïbrçant 
de noircir toutes leurs avions , & la 
complaifance flaiteufè avec laquelle on 
les chatouille en leurs erreurs , eft celle 
qui faift périr tous les jours la pluA 
part des grands dans Tentretien de leurs 
deffautSA 

Qui fe peut guarantir de ces detix 
périlleux efcueils , fe peut dire heureux 



& fage tout enfemble. Le premier r 
s'évite par une fuite de généreufes ac- 
tions , lefquelles avec le temps ramei- 
nem les partions à la raifon , & faict 
bouquet l'envie ; la vraie vertu n*étanC 
febjette à s'eftonner par le bruit d'ua 
Vaudeville. Et pour le fécond, Thom- 
ipe ne s'y laifle furprendre, quant il a 
plus d'appréhenfion de faillir, que de 
préfomption d'avoir bien faîd. 

Or ce que j'ai maintenant à repré- 
fenter à Voftre Majefté 9 n'eft pas un 
difcours de mefdîfàncê, n*^y une raille- 
rie complaifante , c*eft une vérité la plus 
importante , Sire, qui puirte eftre aujour- 
d'hui annoncée à un grand Roi , dans 
lurgente néceflîté du rétabli ffement de 
fes affaires. Ce n'eft pas auffi la penfée 
d*un fimple particulier j mais celle de 
tous les gens de bien , Se de tous les 
judicieux perfonnagcs de voftre Eftat^ 
En un mot , c'eft la voix publique* 

Chacun fçait , & l'expérience a pa 
faire cognoiftre à V. M. que tout le 
bonheur d'une Monarchie defpend de fa 
composition du Confeil du Prince ; si! 
a près de fa perfonne, ou dans Fadmî- 
niilration de ks aflTaires des gens bien 
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(ènCct , d'expérience folide , 8c de pr(>- 
bité cognue , afliirément fon règne eft 
heureux , le corps de fon Royaume s'af- 
fermit dans Tordre , & la profpérité rem- 
plit Tes fubjeâs de biens , à ta gloire da 
Prince & à la bénédiftion du Peuple. 
Si au rebours ceux qui font recognus 
avoir bafti leur fortune aux defpens de 
leur Prince , 8c des ruines publiques » 
fubnftent dans le crédit, fans crainte 
d eftre recherchez , ni punis de leurs 
meflPàits ; (î les méchans s'y auâhorifent, 
& les Ignorants y tiennent les refnes da 
gouvernement, infailliblement le Mo- 
narque & ta Monarchie (è con&mme»e 
dans leurs propres coofunotis *, 8c la ca- 
lamité générale donne courage aux voi- 
fins d*en projetter Pufucpation, 8c d'en 
avancer la ruine. 

La mémoire des chofes pafTées , Sire, 
peut faire reffbuvenir V. M. fi cefte 
Thè(e eft véritable ou non, & pour lui 
faire cognoidre clairement que tous les- 
malheurs qui oki€ af&igé voftre Couron- 
ne ont pris leur fource de ce deâàut^ 
je ne craindrai de représenter fuccin^îèe- 
ment aux yeux de Voftre Majefté, les: 
chofes qtfelle a vu elle - même durant 
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.ces années dernières* Que u quelques 
bons percs lut ont quelquefois perfuadé> 
que les péchez , ou défobéiffances de ces 
(abjeéès,avoiCDt attiré Tire de EHeu fur 
nos teftes » & procuré les calamités qui 
ont opprimé la France , cam du temp^ 
de îa Ligue > que depuis le coup parri»- 
cide qui a porté le Roi voftre père au» 
.tombeau ^ on leur peut auffi alléguer , 
Sire» que Hnfîdélîté & ignorance de 
ceux , mjfquels V. M. avoir confié le 
maniment de fês araires > y ont contri- 
bué beaucoup plus que les péchez de 
vos fub]ets ; que ta malice étrangère a 
fçu abufcr de faulx; prétextes > à quoi 
même noftre foibleflè a consenti pour 
complaire à des dominations eflrange*- 
res , qui om fçu d^autre cofté aftucieu»- 
iement gaigoer tes efprits de ceux auf> 
^quels y. . M» s^efl confié le plus* 

Si tous ceux qui ont polTedé Ffioii- 
3îeur de'voB bennes grâces, 8c entrepris 
radmîniftraiîon de vos affaire ^ euflènt 
eu les intentions droites » & autant penfé 
à vous fervir, qu'à eftablir leur formne,. 
affurément , Sire, V. M. n*aucoit ref- 
fenti les defplaîGrs qu'elle a reçu , foa 
^Efta& n^aaroit efte déiolé comme ii^ft» 
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ni le pauvre peuple foufïert les miferet 
qu'il endure encore aujourd'hui. 

Permettez , Sire , que je prenne les 
chofes de plus loing : Difons que Ville- 
roi & le Chancelier Sillery, avec leur 
fâuflTe réputation de probité imaginaire * 
onc empoifonné la pbfpart des efprits 
de voftre Confeil , & par leur première 
connivence avec le Marquis d'Ancre , 
ont jette les premiers fondemens de tous 
nos malheurs , chacun d*eux n'ayant 
penfé qu'à régner , oo à complaire à 
autrui pour régner , fans fe foucier que 
deviendroit Voftre Majefté, ni la Reine 
voftre mère, ni TEftat, pourvu qu'ik 
fubfiftaflèut en crédit , à quelque prix 
que ce fût ; c'cftoit le but dç leur am- 
bition, &: comme chacun d'eux vouloir 
commander abfolument , cela fut caufe 
que ces trois ne purent durer long-tcnw 
en bonne intelligence. ^ 

A ces trois (ûccederent trois autres 
avec leurs fuppôts, lefquels au lieu de 
prendre exemple , fur le courant de la 
fortune de celui qu'ils avoient fait tuer, 
firent au contraire cent fois pis, que 
ceux en la place defquels ils s^eftablirent. 

A la vérité le Maréchal d'Ancre dij^ 
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fipa les Finances de la Baftille avee le 
confentement de Villeroi & du Chan- 
celier , à quoi Mangot , Barbin & FE- 
vefqne de Luçon ne rcfîfterent pas com- 
me ils dévoient i puis fur la fin il per- 
iecuta les Grands du Royaume : niais* 
Luyncnoncontent d'avoir ravi les gran- 
des richefles de cet eftranger , il a volé 
à la face du Confetl , le plus beau du 
Domaine de V. M. & tons les plus clairs 
deniers de voftre efpargne , & fans con- 
iîdérer le bien de votre fervice, il seft 
tout-à-fait )ettc dans h faârion d'Efpa- 
grie pour s'appuyer contre la Renie voftre 
mère , s'eftant Ci eftrokement ligué aA^éc 
rEfpagnol , qu'en fa faveur il a faiék 
ënforte qu'on envoyât le Duc d'Angou- 
lefme en Allemagne , pour y faciliter 
' les affaires d'Autriche : de pbs noiss 
avons abandonné tous l^s anciens Alliés^ 
de cefte Couronne , interrompu l'intel- 
ligence durant quatre ans avec les Eftats 
de Hollande , mis en nonchalance la 
confervation des Suides , confentt à la 
prife de Julliers > du Palatinat, de la 
Valreline,mefprifé l'alliance avec l'An- 
gleterre, & fomenté la guerr^ Civile au 
milieu de voftre Royaume. 
Non content de tout ce que de0us » 
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pôâr redrcr quelqu'argent qaî étoîf àti 
Mont de piété de Rome) il a de haute 
lutte reftabli les J *** dans Paris » 
contre les formes ordinaires de la Jufti- 
ce , 6c notables Arrêts dé voftre Parle* 
ment. En un mot le Maréchal d'Ancre' 
a troublé TEftat , en attaquant quelques 
Seigneurs du Royaumls ; & Luyne pour 
s^aggrandir a fappé les Loix fondamen- 
tales de la Monarchie , ayant fi digne- 
ment fervi le Roi Catholique durant 
qu*il a gouverné, que fon Ambalfedeur 
mandant des nouvelles à Bruxelles e(cri« 
vit ces mots en fa Lettre , Los négocias 
de Francia van como la defeamos , & 
de fait TEfpagnol n*e(3t fçu fouhaiter autre 
chofe que ce que nous avons fait pour 
reftabliffement de fes affaires , le tout 
au grand préjudice de celles de V. M. 
& de la Couronne. 

Voilà , Sire , comme ces bons Cônr 
feillers ont abufé de vôtre bonté. Ce- 
pendant fi jamais pauvres créatures fu- 
rent obligées à un grand Prince, c'eftoît 
Luyne & fes frères. Chacun fçaît & la 
plufpart de la France a vu cefte Hiftoi- 
re, & fi V^M. daigne faire parcourir fa 
mémoire fiir tous leurs déportemens 

» * Les affaires de France' vont comme iwus 
le défir^ns. 



(m) 
.durant radmîniftration qu'ils ont eu de 
voftre Royaunie , elle trouvera qu'il ny 
eufl jamais de plus ambitieux coquins, 
de plus ingrats (erviteurs > de plus hardis 
impofteurs, de plus fignalés voleurs, de 
4e plus perfides Miniftres , la mémoire 
defquçls devoir eftre exécrable à la pof- 
térité 6c maudite des vivaos , afin de 
faire voir au monde que V. M. hait les 
mécbans , & qu'elle a du redentiment da 
mal qu'on lui faiû. 

C eft en vain , Sire , d*efpérer qu*mi 
grand Monarque pui(Te eftre dignen>enc 
/crvi s*il ne punit les forfaiûures de (es 
IMiniftres, 8c ne condamne la mémoire 
des fcélérâts. Outre que le Prince 8c 
PEftat s'en trouve mieux fecouru, cela 
fert encore à contenir les efprits mal- 
faifants en leur devoir r Texpérience fai- 
iant cogpoitre que tel a exercé une çhar^ 
ge honorablement & ew homnie de bien 
Fous un Roi jufticier , qui euft fait tout- 
le rebours fous un Monarque trop clé- 
ment. Aihfi un Eftat corrompu comme 
celui de France, a befoind^exemple depu-^ 
nition, fi on veut contenir les hommes 
en leurs devoirs & réfréner leur malice, 
autrement il n'y a rien de plus certain 
que tout cominuera^àalleidepisenpis. 



A Tirifolence de ces trois frères , Pat^ 
fieux & le Chancelier ont fuccedé, Tun 
fol à potrer marotte , & l'autre mali- 
cieux cotfinie un vieux fînge, quî pat 
bonheur a eu plus de réputation à con- 
trefaire rhomme de bien , qu'il n*a éd 
de prudence à le témdîgiîer parefîèét, 
eftant une maxime infaillible que jarfiaîs 
patelin n« fut judicieux. La multiplicité 
de fes adiotls fordides font preuves fuf- 
fifames du naturel du perfonn'agp , qui 
tt*â fçu fàgement vivre dans lé monde , 
ni honwablémeftt s'en retirer , quoi qu*il 
en ait eu toutes les occaGônsà fbuhait, 
& le pouvoir tout enfemble , s'il eufî 
cfté doue d'autant de prévoyance, que 
de falle avarice* 

Cependant, SirtffVoftreEffaf a pâti 
grandement par tes exorbitantes fau-^ 
tes que telles fortes de gens ont corn-* 
mifes , fufques-là qu*il y va de la honte 
pour voftre Couronne de les mettre en 
lumière. C'eft pourquoi je m'en tais pour 
pleurer les malheurs où ifs ont plongé 
voftre Royaume , à quoi il eft quafî 
comme impoflîble de pouvoir remédier , 
iînon par une grâce fpécîale de Dieu , 
vigilance de V. M. & bons advis des 
Miniikes de TËftat. 



( ^I:J > 

, Jt*ai eflîmé nécediire, Sk?, de vous^ 
tâmencevoir tomes ces chofes, afin qu*ea 
Içs .repafTant par fa mémoire , elle juge 
plus facilerpenc combien il importa dé'- 
tablir des petfopnes gens dç biens , fi- 
delles & capables dams Ton Confeil ^ 
puifque cane de malheurs font arrive^ fie 
peuvent encore arriver, (i V. M. ni potu:^ 
voit par fa prudencje* 

Ceft donc pec t^rès-grande raifpn 9 
Sire, que )*ai propofé dès le comraen* 
cpment à V. M. que le bonl^eur & l^ 
gloire d*un Pripce dépepd de l'eftablifle^ 
ment à'un bon Cpnfçil : cela eftant je 
la fupplie trps-liurpbleme/it de confidér 
rçr ce qu çUe peut .efpérer maintenan^t 
dp Ces Con^illérs^ & avoir agréable que 
jç lui rapporte en ce difcours qu elle 
jctQyai\ce pn jen a , & ce que j'en ai iCy 
jcueilii. c. ^ •' ^ 

Vo();re Cpofeil eft à préfent compofé 
dç la Reine yçftre mère , clés Cardi^ux • 
de la RocbeÇpucaulc & de Richelieu , 
du Conneftabie^ du Carde des /Sceaux ;. 
.& d\\ Marquis de la YieuviUe, voilà j>. 
Sîre, les fix perfonnes qui font admife?^ 
4aqs le fecret de vos Confeils. Refte 
|xiaifitjen%tu ^ repréf^uter ^ V. Majeftç 
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comme les chofes fe paflent , ce qu'ôa^ 
efpére de la reftaurarîon des défbrdres » 
& ce que la voix publique diâ de ces 
perfonnages. Commençons par la Reine 
voftre mcre. 

Chacun vous loue , Sire , d'avoir in- 
trodtîift cette vertueu/è Princeflfe dans 
voftre Confeil , c*eft une aârîon qui re- ; 
donde à Thonneur de l'un & Taucre > 
& un teimoignage d'amour & de juftice, , 
donc le Public (è réjouit , d^autanc que 
de cette bonne & néceflaire intelligence ' 
dépend la tranquillité du Royaume , 
& de cefte eftroite union la ruine de 
tous ceux qui voudroient fè mefler de 
brouiller voftre Eftat ;, ainfi qu*ont Êiic 
plufienrs , qui fbufcs prétexté de vous 
lèrvîr j ont femé de la diviiïon èhtré 
Vos Majeftez pour s'emfpàret de voftre 
auâorité , & eftablir leurs afiaires. 

Nul ne douter Sife, que Voftre Ma- 
jeftéin^aye du bonheur de conférer avec ' 
la Reine fa mérç fijr les chofes împpr- [ 
tanres de fon Eftat ; d'autant que Tex- ' 
pétience qu'èfle à de ce qui s*eft pàflfe, ' 
peut grandement fervir k la rencofttre ' 
des occurrences des affaires pféferires » ^ 
de ce cfil doit vous contofer le ptùs > 



jc*eft quMl femble que vous ne pouvez 
avoir aucune demance de cefte Prin- 
^eflè , eftant certain qu'elle ne peut fe 
divifer d'avec V. M. Sa grandeur , (on 
bonheur ., & ion repos dépendent de la 
profpérité & bonne conduite de voftre 
(eftat. Elle n'en fçauroit trouver ailleurs 
de plus aflufé ni de pius honorable » 
fie d'autre part Voftre Majefté ne Cb 
peut mieux fortifier contre les brouillons 
que d'entretenir cette fainte correfpon'- 
dance , laquelle ne peut qftre traverfée 
que par des e(prits malins ôc diables 
incarnez. 

Qiiafit au Cardinal de la Rochefou- 
cault i c'eft un Prélat digne véritable-^ 
rpi^ttf de grande confidération , car s'il 
fait , ou tolère le mal , on dit que ce 
n^efl à mauvaise intention , fon efprit & 
fon corps n'allant qu'entant quelesoeres 
}e poufiènt , employant toutes les K>rces 
de fon ame , non au« affaires de voftre 
Royaume» mats bien au foin d'intro- 
duire par toutes vos villes une fourrait- 
iicce de Convents , ao lieu des Egli/è( 
qoù feu (on grand père a ruinées : Com<^ 
me auffi à convertir avec Targent du 
Cierge, £orc6 Minittres^ en çompenfa^ 
lion de tam d^ pauvres Catholiques que 



Cou père a aflfbmmez durant les guerresr 
Civiles de la Religion. 

. Poar le Cardinal de Richelieu , les 
courtifans le ciennetic raffiné jufques a 
22.« carats 4 & les clairsvoyans ont opi<^ 
nion que £ba naturel courageux l'enga- 
gera à bien faire pour avoir de la gloire; 
car eftant habile & prudent, comme il 
^, il n*y a point d'apparence qu'il aille 
chercher autre appui quen Tauthorité 
légitime de V. M. ni autre fubjeftpotir 
employer la grandeur de Ton efprit , que 
dans la bonne conduite de ros adirés: 
autrement tout le monde lui coureroic 
ius , 6c (eroit defcredité à jamais > qui eft 
tout ce qu'il doit appréheader. 

Quelques autres ont encore cefte eC- 
pérance qù eftant idu d'un père bon Fran- 
çois , de qui comme fidelle fubjeA a & 
dignement fervi Henri III. durant les 
furieuiès bourafques de la Ligue , îl 
imitera un fi brav^ Cavalier ; 6c que 
fans s'arreftet aux interefts d'ETpagne , ni 
des Cagots, il embradèra ceux de V. M. 
comme un autre Cardinal George d'Am- 
boiiê , afin de relever c eft Eftat* mi* 
aaiïé de toutes parts des ruines éviden- 
tes» s'il n'y eft g^éreurement , je répète 

encore 



encore généreu(èfiieiic & promptetiièfft 
remédié. 

Les mérites du Cpnneftable Tont mis 
oÂ il eft ; ceux qui le haiflènc ne lui 
Teulenc mal > que pour raifon qu'il ne 
fut jamais daos'ia caWle Efpagnole, Coa 
généreux courage Juifaifahc déftrertous 
ks jours d'cftre plus fourd qa*îl:nVft , 
tant il a à contre cœur' d'entendre les 
chofes qui (ê pa(Iènt fi contraires à rboii- 
neur de V. M. Se réputation de (on Eflat: 
Ton jugement net , 8c l'expérience que 
fâgé lui a acquis^ lui donne une ^ande 
cognoilTance des aflPaires du Royaume. 
-Que s'il avoit rauâhorité de rèmédie[r 
aux fautes qui fe commettent) la FraïKe 
'^êcevroit le fecours qu'elle doit afvrendre 
'<f un fi grand perfonnage > auquel H n^y 
a rien à (buhaiter qu'une prc^ongatioft 
d'années, à quoi plufiéurs /e pérfuadeiic 
-que Monfieur d'Efpernon manne «filière- 
Âifèr^ p^s de joindre fes^ vxsux 8c Cs% 
•prières. : li . 

Le Garde des Sceaux a efté choifi d^i 

;feul mouvement de V. M* Ceft la véJ- 

rite) Sire , que chacun le tient, pour 

* homme plein de probité , d'intégrité^^ Se 

bien aâFeélionné à voftre fervice, 8c aur 

^el. on peur appliquer cç que iiicSalq^ 

Recueil E. K 



ijKMHI f '(^^^ occurfu facifi ccgncjiitur- vif 
Jèn/àcui ^ il ' ne lui manque qu'Mp pe^ 
j>lus>4e; côursge Se de bardiefle pour 
s'oppofer à ce qu'il yoic d^ mai devant 
£^s yeux : qoai fi en cela il ne te(mdigi\e 
j>lys de v^iiear, ce p^ft^psos qu'il nTea 
;^Fe^tvç' w i dàff\3À&: ei^ Tanie 9 mais 
fi)fût qa'il ptéyatf qii^ ^s, judes eâbrtîs 
/i}ronCH^HU«l> Cs^H qpe Y* ^.d^nner^ 
Jtf»^ entjéx^^ cso^Oce fiiXt Qcmfeils chîr 
^riqitiés de çdui qaii f^iàgai^ de vou^ 
.lok go^vetn^i* jtouc feuL 
:, Poiif ce qui tft dç la .perfôntie éa 
Mu<fM d0 k Vieuvjller ç^ dit que 
:|ilu6eui:^ dçs fiens s'effbrce/it.de perfts»- 
#dîer âp <npnde <|i|'il eft rrèsfaabile.hpai* 
^ne f. jBiais il a Ce^ malbeur que perlono^ 
tiùi MeUCf a)«ufter ^oi^i^on plus 'qi^'atli 
inonv^le^ de Tactivce db la Flotte d'Et 
jpag^Q :m a ^#u publier Ton <:<k»iQit^ 
^mm^^iSc lïteoiKQi^âe e*eft Jui qui gou- 
nf*r« t!jpiK.i Wî/?^ ifjK^ /Ict publié & 
fie auOi peu en (a conduite , qu'^i^.k 
)lhdd*À4in)att$ du'fmsfié pMr^< * i ' 
- . .U eft tïai;,:Site f .qw qu^qp^f -^.liias 
iimftienntat kjcr'il eft. copieux en béUes 
itonêcfptiiané i>8ô qde le MM de Nevels 
4k. lâi ^(Mecic JtS ploâ ^atids pt^cfonail- 
•gèrd«irEiiiH>ff ii.«|U:a^QU^ 



de •m^Htrf^ ^ur3^^eoll:«pf iw -«» *x«ctMï 
tion : &-<]ue(i l^Maroûis 41e téilflir bien 
^ux .fienoe« , cefte di^^^isé nç lui pro^ 
cçde/que^deilQ? «♦• WW ^w cf^rks font 
' Hiuîpçz. p^ I9 (f»éditafl9Si perpétittelle; de 

ft», intrigupç^, , <di^s , : I^r^Uefs ii ouUîe 

A^^1,e&.<iUr!p^]^/.]^éridtci«ia^ ne 

£ffnqo%%^x\ <M^^ cl4k <t«i^ k 'O» R cas bcnni- 
jnçf inc^p4:»6s'à 1^ fSéftécaiioà » l^Sfsmh 
peureii^ cVwnu j d^rt^f >(Icr leurs iei» 
jnc^t^ ^^î%p9¥r!M>^'^ki tien a'ën féi»(^ 
^^apipj;€>(k>d.i^a)araiigfe4 :Yoîyi dn efiSrâ 

nm p^B qvi^ d^> MQOtjbn^ilc :pw0c ctafmr- 

Tous ces defïauts , Sire , Tont nfands 
isn. la pa^fopfif film }Am(kxn conMént ^ 
^îé^nnaoiris f^ vq^ •evdor^ cTàiitres plu» 
.qoii4d^rg(?W»k & ^q^'oa. ûffit inféptrii* 
li(es 4Vm 'lu*i- >^^^^^^ wi( agHatinn 
^pé^lU i*iifpm fc lin changemerû 
Dj^i|iécu4Lid() deâfHia.» Mutes /es téfip 
Jii^tiQiis i^'^y^M;' poti pia» d'arfttd dam 
£t {efte , que U vif asgenc dâos te cra^, 
/pi d'un Offévve y cbangeaâ'i cv^naii» 

4^fii> g]9i$o îl fitttmrne à! efi)'^*il jarcèapi. 
dMk^l^>£iî^ldeir(&(rems tti^mioaiÉcaaict. 
• Kii 



ave6 iet féToIutsens cotire^ âoùtëlles S. 

^laht ain(i de blanc en ncir»'& denoir 

en blanc , félon les divëcfès conceptions 

qu^tlfe forme, ou advis qui lui agréent; 

f e(&mbianc de ce(le faççn n eetix qui ne 

guérffTettt Jamaia un mal -à^caàfç de 1$ 

«luicipltcité des remèdes desquels il$ (e 

&r vient , pour n*^ îça voir fûfage d'an 

1>on. Toutes 4eA]trelles péHllëufo vire^ 

voUes ne fe peuvent faire, Sire, qu'avec 

un notable préjudice de vos affaires» 

lefquelles requiêrtnr un concert d'horrr- 

jnes félidés & judicieux , autrement TAr- 

chevefque d'Aix aura ràifon* de dire que 

▼oftre Eftat ira toujours (ans deflTus deir 

fous , jufques ai ce qu*il en ait la dtr 

rcélion. 

Venons maintenant aux quatre. 5ecre* 
cures d^Eftat^ il ne (èra hors de propos 
4'^en toucher un niot, puifi^u'ils (pnt dv 
nombre des principaux Officiers du 
Royaume. Ceft la vémé qtfon tient 
<iu*il n*v a rien à redire à leur a^ecr 
tion , & quoi qu'ils ibiâlt traverfez ep 
h fonâion de leurs Charges , il eft cet- 
tain que s'ils avoient un peu plus de 
Hberté dVgitrils réieveroient les inaQ- 
qoameni qu'on leur met ff^s> •& feroient 
puroiftre ;qi^*fl$ ne ibot u ik(^pablei 
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tomme oti 1^ i^cct^fe.: Pdur BuUion it 
lem^que aflèz i^ fautes qui fe commet- 
lent 4u(B hieti. qatf' td Gonneftable ^ & 
qaoi qu'il gr^dé eti^re les dems , néan"« 
moins ^il: o'pre. mordre de crainte que 
TTonfon ne les vifite. 
. . Ër. d'autanf que pjiu(ieisrà déclament 
A tqutes^ heures cqntrie les déportéméns 
jâu PerÇvS* * '^ I alléguafis que c'eft 
chofe indécente à Un <^0jtfe0èuc de fcH 
reter .continiiellemertf ^atmi les coùrti* 
Ans pour efcumer des nouvelles $ je 
çonfeile» Sire, que )e mè fu{& volons 
tiers ^em)>|;é 4^ potier de ce perfoot 
nage 9 dÇj crainte quô h^réxité n^oâènle « 
pu que la âatt^^rien^ é^fyl^iCt à qael<» 
ques-uns. Mgis pùiCqw X<iSie déCon* 
feâeuc efl: aujourd'hui qne^^côhdiâoh la 
plus* cabalifte du Royaume; )e croi qu'il 
n*y a point d'oâfèiice d'en difcburir un 
mot en padant. . - ': ■ \ 

I,e Public d^fircftôit ,t SiCe , qU -il pluft 
à voftre Majefté imiter pour ce regard 
la fagp(Ie dès Papes, 8c là prudence des 
Bipis jd'Efpagne , lefquelsi (e fervent' bien 
de ces bons ^eres» comme efpiohs pouc 
defcoûvrir par leur entremifé les (ecrets 
d'autrui ^ mais ils fe donnent bien garde 
âe leur déclarer tes: kf^s , .^(m de o6 

K nj . 



ÎMCC.Ie dbaUs e ê'nft ^pbtipqùoi {tîfquéi 

», préfoit aaoB»^ p *•-» tf**» lliiihntùf 

d'eftre, fîewfeâeut de h^m^^SêAn^etezl 

aides R^diSiCstthatiqtieds f^i dts Rébei^ 

ni des Infants & Iâ(«me«^ Et de l^iâ: 

pat le Trbhé do;i«iariag^ d'E^gneaveç 

r.A«g]«i6r|^'^ oÂ ;aV0it eftabti mi Pérîr 

Domitiîquâiii pour gouverner là- éphi^^ 

cienet de tir Prlocefle/^ - V 

. Voftrellaîdlé détnr^ft fftMdffe ei 

p(e ià^deiTtw , Siï», & i^ânfîdéter les tm 

conveniez ci ia Ifxmcè eft tombée, 8t 

eÂ V. M* > pHit eb€ore tomber rt tem 

dant Ia<us»nfeâk>fi du I^civrc^ hérédttAirè 

à la (utMé'^'ié J'^'^'^v^otrénefEnii 

pire Afahr klMai&ia ^Aatrîehe : d^auribè 

C6(fas>3tti^>&9e&)«ei «^ Pt^léts^ dç ioftt'é 

Ropainne ^ iJeirvé}èttt Âufl! roisgif dé Hom 

te (te udicor c^a^s- foiem extm deTâd** 

tniniftration de ce Sacrement fti ta pet^ 

fittû^e de Voftcie Mi^fté» raûâor jté de 

ktpjNsUeii^tt «(lé attftqit^ que ^r'çeu^ 

a àcfte S * *<^ 5 IcfqM^fe pouf Wavçt 

liait, le jGltt^j'iiS A -mettre ei\^V:rédît 

pamfif le(jh:i»ees «ftrâA^fs fê véuletlt 

perpétuer la <<iit^ftk>ii ^ 4bftrë ame. . 

de œlle de là R<eiM meré » et Monfî^r^ 

de Madame^ det^ PÂnéèffiré 'de-^Sôn^ 



8f Côttri, du Comte & Gômtefle de 
5oi(Iôns , & de la plufpart des Seigneur!? 
& Dames de voftre Cpurj jufques-Ià 
qu'ils font fi friands de ce meftîer , que 
le Père A * * * & le Père S** * s'entre^ 
goufmeroîent volontiers à qui dépof- 
îedêra fon compagnon , afin aentfer eii 
Crédit pour cabaler ie$ Bénéfices > fu^ 
lefquels ils fpnt tous les. jours mille fri- 
ponneries. Hé î puis , Sire » efcoutez 
prefcher ces bons Perês fur le inefpri^ 
de la Çour. 

" Le feu Roi Henri lïl. ayant choî^ 
pour fbn prédicateur le fieur Roze Evèp: 
<jue de Senlii , . au bo^€ de quelques an-v 
nées il defira auffi qu'il fiît ion Cpiifef- 
feur, fur quoi ce Prélat s*excufa ^ xtr^ 
monftrant au Roi que -du jour qu*il au- 
roit oui Sa Majefté en Confemon > i( 
falloir qu'il fe dédftât de la prédication ^ 
d'autant qu'il croyoît eftre mal féant 
dans l'efprit fu» Prédicateur de àéclar 
mer en cliAÎre* contre les vicçs • quit 
(çaii que fon Souverain lui a fevélç foubs. 
le (ceau de Confeffion. L'envîç que les 
J* * * ont de continuer leufs pbaW 
dans le touVrfc , les em^effhewJW^ 
de fuîvre nî d'imiter en céVôwrppîr 
Âloû tfnû (î fege fivfcï(5fué; je Voi veux 
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dire davantage , me m&ùnt d*avolr re^ 
préfencé comme les autres Princes (e 
gouvernent en cela » & d'avoir adverti 
y. M. de prendre garde aux périls qui 
en penveni arriver. 

Voilà , Sire » cous les Minifizes Se 
principaux Officiers par les re(K>rcs àcC- 
quels vos araires font conduites aujour- 
d'hui , enfemble le jugement que la voix 
publique fait de chacun d'eux en par- 
ticulier. Et. véritablement on croit que 
V. M. peut être utilement affiftée de & 
grands perfonnages , pourvu que la con- 
nifion ne fe. mette parmi eux , Se que 
vous empe(chiez par votre prudence quef 
la chacecre n'aille devam les bœufs; ainfi 
que difent les-'bonnes gens des champs» 
ceft-à-dire, que le plus impertinent ne 
gourmande les plus lages, car en ce Câs 
fi éft impoftible que voftre Confeil vous 
puidè dienemênt (êrvir. 

Pour à quoi remédier il feroit très- 
â- propos 9 Sire, que V. M. ordonnai 
tant pour la^ fâreté de (es affaires , que 
pour la defcharge de fes Miniftres, que 
toutes les proportions qui fe feront > ou 
réfolutions qui Ce prendront» ayent à 
pafler par le coneert & la pluralité des 
advis de yofUe Coinfeilt La queftion eft 



tnîohtenam Àt (ça^ir R \ts cliofe$ Te 

rûvernent de • la fortç ^ & ce qu en dît 
voix publique. ' '/^ :îj . • 

Le bruit eft |^ar- tout» Sire, que la 
Vieuville fait le Marefchal d'Ancre , Te 
Luype , le Pài(ieux ,;& la Putfieufe tout 
éftièmble, prtftrhatn tant- de' lui , que 
d»ns yoftre CpiUfei} il entreprend dé pro- 
pofér 5 délibérer &^ réfoudre tout'; Ce 
iéfèliant^ri}«9^crefaiiVes t^t>{^rënr, 6c 
é1es autres rïé côilcruent aiîx iios de 
c*eft' unique Sénateur. Ainfî il he faur 
qu'un fou , die le Proverbe', pour trou- 
bler toute la Fèftê. ', '' ' 

le ptu^ grand fhâlhètnf ; qâl âccompa-'' 
|tte les- Princes, Sîte'i c'eft quind'pat' 
une trop grande confiance , ils ^he prétl^* 
nehi pas gairdé à la capacité dé leursl 
favoris, c'eft quant ils ne fçaveni con* 
noif^re la portée de leur cervelle , donc 
i'ën fuit ordinairement la ruine du Mai*- 
tre Se dû Vaïer. 

Et de vérité V 'il ti^y a ti«n ou la loi- 
blefe d'un e(^ f coiffe (î^ioft qœ 
dans lé iMniemenr des àffiHces puVit*' 
qucs: le chariot du foleil btrâltf K Cieb 
& la Terre entre les mains de Phacton/ 
ic fait produire toutes cbofes abondanv^ 
lAent en celtes de Phcebus : c'eft pour-? 

K y 



expérience pour ingemeat vx4fiexum>}k 
4e r£ftât y uff-cout <)a»c ii eft^^eftion 
de pcéveo^ies iacawénitns te 4efineP 
Uf pta4/e^ofmt^ les, ^eiplw^^ .^ ik 
xeiKowcnt.d^ i'eipkyeloppepifeiic 4m 
aftùces 4« inot^ ^ Qfi^p'e^ çkHlé 4e ce 

. 59u^msB;-yaa5^ARCo«e.> ^rftj q»*it 
îiWPttfl à la ^oir^ tfwi ,^«4 JR^ # 
d'avoir dl^f Qmçii^s bîen (fink» 9c ée 
grande réputation. Qfft : (î^r <^fii^ leil 
Tpîfiog î^ea^) plimfi^ :lés y(^ % 411e s'ils 
f'^<^op^nf/;'9u^^^ Mi^Shts '£>ieiit 
pfu <^fil>lqs^ H»{tf§H9t«^ ià-dcflUslet 

ckicKttkiasv ! - - i 

Qiie poudroie fenfer on Afnba(&{eac\ 
fi m Im rappc^tolc^ far flaifir tce que 
difoir il y a quelques ].wc$vu|i-ceff^ 
çiifrenîec; (fe Parif,. Ijquipl cangriériot 
jTeci coifipgn^n <)w m^oif^ mat «Mf 
liâquence^ «Hft Vd^qnmêt 4e 4uite|»os 
dbe'c »>ut hn^s^il ûb^^ fw clie'^ 
val de travers cooMiie la oenKelIe de U 
VieiiviHd £t «m autre. & plâtrant dd 
M poi^ov troiiarer: b^gM dana .Goofti 



^egne , on hÂ iit qi2il ne n&Hoic âU«i 
^e chez le Marquis de la^W^i^uvIlle v 
d'aauncqo'ilavM loafopts iforpe cbaii<H 
ixés vnkles en ta tefte. Hé y qaoi ! ^ire i 
¥. M* oe aokfcllft pas auri^i: iatttfeft 
tn lièiies tefaLiiicÊ-6cl$ M>Uc i^t»}l|«« 
ment 2^ •. ' • •- - ': «'?-'■"• • i -■; 

Tëaez auffi. «qfte iMttAie fôur itt^ 
^iliUe:,SîriB, <!• il^eftpe {QiAaî^ bièiâ 
fetvi 4e periqiities qui il'^ â(Ki« Oieii 
que kurs Mcecèftt, autres méékttttol» 
^ae Icsir j^aïuieur , &'8iitc«ê pliais ^ 
^ans les inei igttes. La'ffii|cif>d(ê iMtquij 
d*|iti bon Mîniftre eftam (FéuMfër kma^ 
à*iaiâ fti gaffions &r fes aflPaire^ pçbê 
iraquer eiiriéremem a osllè» ilié fbn -MM^ 
tre. Sçachez, ^e,qiie le Maii^ufei^Ml 
pas de cefte opinion , fa |M:iiicipa4è èc- 
cupatlon , fi'eftatx que et & vengef^^À 
éè s'^ftaMir à quelque {^iié que de ibfe ^ 
aînâ q«ie|e^fpere' faire Yéic à' VébiM 
Majefté. * • • . '* ^'- ^••- * 'f 

Quand il a tra^v^aillé à ri^jMltfioti de 
Obancéiîer ^'de PvARewt'y <t i^à'-efté 
C|ue pour empiéter leur crédit vqaàtidifl 
a fait cbaldèr \t Cotbénéf , eè riVi éfté 
q«e pour^Uflèrdes Créafure» au)irii» dé 
Monfieur. Ce qui raeinpefthédY^i^^ 
Ut ie Doc 4'Af)g0ldefrlleV<^l^^a il'i^i 

K vj 



ft^ coiBlntei le (aire |;oufter à V. M. 
& :de plas il redoute ta. Reine voftre 
mcre > quli ^aic avoir le naturel trop 
bpn pour (è. taire en «nie telle occafioci. 

Interrogeas Marcheville i Sire « & vot» 
apprendres < ce. que . la Vteuvilte lui a 
propofé autrefois pour le gagner , & ea 
outre vou$ içaurcs» quelle fidélité il a 
en lui, A cela il dira qu'il làifoii cette 
ipirigue avec Marcheville pour deftacber 
l^otmeur d'avec le Cblonaêl ^ mais H 
f»lic qii'il advoue auffi ^nc les gens de 
bW» n^ $Mt pdnt telles vilaoies > n'y 
ayânr^ue les fourbes comme lui » qui 
au jeu^ du. tarot ie fervent de telles ex- 
cp^..,MMy 5îre » voici bien (Vautres 
deûrecs donril sefcrime» 

Il fait fçavoir des merveilles à Mon« 
fieur le Prince par les Ducs d'Angoule(^ 
in^'jSc de Montmorency , l^i promettant 
d^Jefairi! revenir en Coût) quoi qu'il 
y aye, dit-il , beaucoup de difficultés à 
C^uiie dt 1 extrême av^rfiqn qoe Y. M. 
êç m^t(y2^(e yalomé ^que^la Reine niere 
lui porte. 

N'eft-ce pas là un bon ferviieur qui 
déclare Les. averfions de Ton Maître» & 
qtti;fe veut ^acqu^rir des amis à Tes dei^ 
^ns 2 .U.ajdit àdes ^eqs 9u\ilconfèrt 



[( ^^9 ) 
IVforifiear le Prince pour underaief re«« 
fuge à fa forcune. Que s'il voie ne poa« 
voir s*aider de la Reine mère , il' s ai^ 
dera de Monfieur le Prince. Pour fervic 
à.fes paillons» &. pour l'engager davatir 
tage à (a cordelle , il lui promet d'em^ 
pefchei? que MonÇe^r fe maiie ; que s*il 
lié peut' gagner Mpnfieur , il docinen 
<ant de défiance de lui au Roi , qu'il fera 
/contraint de faire ce qu'il voudra. . 

Il a alTuré Madame la Comteflè qu'il 
n'y a voit que la Reine niere qui travcr* 
êk le mariage de roh^s^,&d'âuireparr 
il a dan» la tefte des deâèins de faire 
revenir Monfîeur le .Prince pour s'uéit 
avec . Monfieur le Comte , ^ faire on 
parti. . , 

- Il afliire la Reine d'une palïïon extra<« 
ordinaire à Ton fèrvica , lui tefmcMgne 
qu'il veut dépendre d'elle plus que de 
perfonne du Royaume 9 afin de fe pou« 
yoir appuya: de Ton auâorité au cas 
Qu'elle euft des enfans, cependant Dieu 
i^it quels ; paquets il lui a autrefois 
rendus, & comme illafertà plats cou- 
verts. 

Que ne faic^il pas , Sire , pour feindre 
de vouloir gagner les bonnes grâces de 



h Reine mère ; à l|a<]ûefle ivSamnotiis' H 
«ft^ bjeu âifé d'împucer le btafme au loà 
^*il Éik à aocroi , êc de s'en ièmr pour 
frire ombre à Monfieut le Prince ; éc 
^ Ixiut delà 9 qoeiê niau¥^ offices ne 
4iii cend^ft pas parles meânesi voyes. ? 

En, après il projette encore inné âutrf 
osée poiir fon arc, qol eft de r^Uir 
ie Rsre A ^ ♦*,& de donner les alM^ 
res Etrangères à <]iietl^*un à (à fofte^ 
l'on dit-îf, tK)ur vous tètiîp par la con- 
rdence, ic rastre ponr fx^fl^er l'oreille 
fecrettede V. M. 

' 'TeUcs «lies «e (èift-^eftts fas du Dia- 
Ue) fera t tt dît qiie lé premier R<rt de 
la- efcr^ftietiié fe fove d'une i>erroime 
qui n*a autre but que fes propres înwf 
féti , antre fagefle qne celte qu^t em- 
pmiive de la lefte de J€^ye«l(e , ^utre 
e(f ée que celle des W^^ardes i m auHie 
con^ienee q«c celle avec îaqoeïle feu 
beau pcré a adntiniftté & adminiftreeti^ 
€09e vos FînaiKes. ' 

Sire* , onvre^s Ues ^fwx,i on mérftè 
q^*etq«efbis une tx^nnè renommée pai? 
foî-mefme, & quelquefois .auflî on né 
h»iffe pas d'eftre defcliiré fn fa réputa- 
ôon par tes farfts ti'amroî. Tout le mondé 
tremble d'apprélienfion quand on confr 



I jfcre qu*un /qu cçei'wléî dent Ifi^gouveCf 

( pail 4? vo/ice EÎ^^,/ , / 

I .^ .^ôovenezr-yous j 5JTé^quie trois liioi^ 

I devaof ^ne voas lui ailliez c'eft honM^iF 

de 4'admettre d^; Y^anaçloi d^e vos a^^ 

res , Togs fui £9;ci^m^i|«r du 6910 ^4f 

ravpii9(d ff|icj^0e^dMs1afoiflerC9)iim^ 

fiifïpc^t jfpopre Mu% chevfiiuf cpmmeliH» 

J|ff9fllfç le Ar^at à; Torf iUç , vjopi, y re^-: 

icicri !C^tf^4ece;i; ^$ aâioQS^ faitèê tous 
corner. jqupUû efioîc Tb^imeur de Toy 
j)erç t q^ «e vporta yaoïaîs .potu: ^Cpéep 
non plus g^ne /oo âU , tqifun i:(»i/lça\i 
jtriucjfiant ^ des deux coÂez. . . 

Çe-n'eft pas jufqu'à vos Çonxédiens,; 
^iie r qfii, - q^ d^ que le^ d^ori^emens 
du 'Marquis (ont capables de feurnk 
d'eftoâiès pour iUuftrci: unîtes leurs co- 
médies. Pejaralon ^fibnt aJié il y a qu^ 
ire mois trouver le Sar-JAtendanr pour 
jpi £âir^Gy$^v une Ordonnance de qjael« 

2' ue (omiw "que V- ^Lav^ domi à 4 
;ciaapagqj^ , 4'^bord ^ua le Msurquts Ije 
4^k ei^^rdaus 2a«^mtKe « uiie m^hv 
litude le Ctifit ii iigudaî? > que fans dti^ 
gare, il fe mit à faire mille Pentalon- 
isades. Le Seignejur Pentalon tout aa^ 
cehoflts &.«fit fivJ^i>onu^tifm.9 * ' 



s*àpprochant de la Vîeaville avec im pas 
plein de eravité , Itd dit graciéufement 
en lui prîfoitani fon papier. Seigriore 
Marqueté V. S. lUafirigima a facto il 
mio officia , adefo yù la fupplico di 
fore iljuoj è êke vàgBaJinfiare la mia 
ordonnança j cefte harangue fie rire cha* 
cun « & fi le Colonel d'Ornano y euft 
cfté , il etift égayé l'afpeét de (a froide 
mine pour en rire avec les autres* 

Jugez , Sire, jufquoû paflènc les îir- 
firmitez de voftre Sur-Intendant, & fi 
tous ces contes ridicules le peuvent faire 
du principal Mîiûftre de vôftre Eftar > 
fans, que cela ne redon<fe fur YoRrè 
Majeftiê , & combien il eft important de 
n*admettre dans le Cônfeil que des gens 
tous faits. 

Les Médecins tiennent pour maxime» 
que les expériences en perfônnes (igna^ 
lées (ont très-dangereufes^ de mefine 
cft-il dangereux. Sire » de confier le 
gouvernement de TEft^t aune perfonne 

3 va faiâ; fes apprentlf^ges aux defpens 
e V. M. 8c de voftre Auftorîté. La 
réputation eft celle qui doit promouvoir 

* M. le Marquis yous avez hit mon office, 
à préfent je vous fappfie de faire le vôtre , (k 
de Touloir me £ùte payer mon Ordoonatxce. ^ 



%ù% Charges vC^ux que le$ Primes o^ 
ùttht employer! La voix pubHque leot 
doit fervir de gnide i elle ne trompe 
jamais , d'autant que liut :ne la peut cor- 
rompre. 

Trois qualirez principales font requi- 
ses à un homme d'Eftat , à (çavoir la 
confcience* le courage & la ptu4eiKe< 
Hé ! quelle fidélité un Prjnce d^it-il 
attendre d'une perfonoe fans confciences 
quelle juftjce en peuvent efpérer les fub- 
je&s, 6c un homme ardent^ à fen iate-» 
reft neft*il pas capable de s'engager en. 
toutes fortes de m^chançetez ,» prînci- 
paieraient quand il eilioie fef artifice» 
ajflèz grands pour de(gui{er Tes malices 
à fon Maiftre. -. 

Tout de même avec quelle fermeté, 
un homme fans courage , pourra- 1- il 
fbuftenir rauâorlté d*iin Roi , quand 
fon imagination fe forgera Tombre d*uti 
péril qui n'a point de corps } Les cormes; 
d'un Limaçon eftans quelquefois capa* 
blés de h, divertir d'un généreux conî-i 
fsil 9 pour embraflèr celui que la timi« 
dité lui perfuadera eftre le plus com« 
mode. ' 

Combien» Sire» doit-on appréhender 
les périlleux quiproquo de ceux qui 



iiW atitâoé expérience ? Que s1Is(ot9 
dMgerenit en médecine! » ils le (ont én^ 
core davantage en matière d'Eftat , oa; 
otdlnairefnent il n^êft pas permis de faiK 
lit deux fpiSé . . ' 

Oreft-il qôe Voftre Sur-îritendantj, 
Ate, h*ayant ni confcietlce ^ ni courage » 
nf prudence, quels fenrices en peut çC-' 
jJérerV. M. ni voftre peuple dànts le* 
importantes àfBiircfs qu'il eft befoin dé 
négocier à prêtent , pour refiablir lerf 
défordres du dedans & du dehors ) qui 
ftiénaflènt évidemment voftre Royaume 
dé grands malheurs , s*il n y eft gêné- 
lèimfMnt & prudemment pourvu. 
•' Et pourmonftcer» Sire, que ce dîf-* 
cours n*a aucune animodté particuliçré 
cîontre le Marquis de la Vieuville , iinon 
tlne }ufte crainte que Ton imprudence 
lie porte voftre aîitorité & voftre Effat 
àf'ùne dernière ndne, que Voftre Ma- 
jèfté confidéte sll lui plaît .ce qu'il a fait 

froor Ton fervice clepuis qu'il eft dans^ 
e'màniment des affaires. 

Tous les défotdres du dedans du* 
Royaume font encore en mên^e confii-^ 
fion qu'ils eftoient par ci-devant, voir 
beaucoup plus grand 5 s'trmpirans tous ie% 
jè0j^fac4es'longt3èârs, ^erteile temp!^ 



^apldi^ ^ié^ <fiir3haèglr 'idé^ftitl^ à 

xommetttm^ pluii iin^wiélAent ^s l'é^ 
^argne <jue par ci-devam , le fceauperè 
& le gendre 'a^ç «oi!is'4eiir^ <Ddtemft*, 
^^ef)rr6doAnftn^fe)(letf 'f«n kf Tà^ré. Là 
cjttftide sIScftnitifM à f^Jinaire^ ^jftre 
«îcftdaïrttWJe <éftiàfim&l^pay<fe qu'elfe 
/ovloîr : ôA rf^i^îîttt thàftie'!rion pîtis 
iâu«^utis de cei^> ^i vëus ont trahi , 8c 
ruiné vos afllâiref» QuVi dette fait îte 
"Marquis i Sire ? il «dira - ^ffible ^11 a 
i<ihàâ% d^« Miblfirès ^m fâû&r^udfe 
méd^âttt; inaU#(è^gM:^ra feénde^fiSe 
^^I ti«iîÉ leur ^atià\ ^ -que lui & Beai- 
i«^ch4i^>fom tout c«>^étfe(bient Puf- 
^ux 6c bi CH&ricéi^^ vc^e en uà (eal 
ifnbfe, ^e^bans eux^deùx aiftant d'ar- 
gent à V. M. que les deux autres en ont 
^kM ^n; te<if w/ X^*il ne fc vante j)as , 
^re^ ât^ bè<9k)ëfi)a]^^^e vos Financés^: 
-c^r'^K^pêiitlUfMiieii^^à èfeargiii ^fih 
cofté , on lui fera voir qu'it a trîi^bMi 
^tf ifaîre ïbh' èbfflpte ^' pàtitre; ' . 

Sire 5 qœ V. M^ ^ préfte feufemeiit 
roveilfe , *: elle eatehdra d'eftrangés 
«béiet ûàt ce fub{eâ:5 qu'elle ocivi"^ ws 



yaix &. elle vpira de qvLoiiMtpenââi 
Une vaingiainè 4e Eîo^nct^rs >Tan$ com- 
prendre le filou ; je M^^^is a lî grande 
peur qu*on les recherche » qu'il déployé 
cous Tes artifices pour empefcber l'envie 
qui en. pouirpit avenir à V* M. & c'eft 
pourquoi il voadroi.t bien introduire le 
JPere A * * * pour voftre Conftfleijr , 
Sire , à çaufèqu'il eftgmnd confident du 
Beaumarct^ts , çCpéram par cette vôyet 
garentir (on beau père de Tappréhenhoa 
qu'il a d'une confeflioti générale. 

Comment a t-il l^u finement eftoufer 
ja yolerie qui avoir efté faiâe fur la 
^rnifon de .Metz > ';Cefte grivelée ^ en 
pouvoir bien defirouvrir d'aOtres; cfeft 
pourquoi , on a couru ai) devanr par der- 
rière, en fatisfairatK promptement les 
inrereflèz , & ainfi la punition de ce vol 
s*en eft allée eh fumée« / 

QuV^on fait» Sire*, des propofîtions 
4e Juvigny & de Bourgc^ qvA ctieat 
tous les jours çuverteu^cnf y fonc-ils ef** 
coutez> . i : = 

Les artifices deftournem toutes bonnes 
chofes : aufli le Marquis fe vante que 
Quelque deflein qu'aye Voftre Majefté 
il fe fait fort que s*il ne la deftooro^ 



r» quil 



ttitth jour» qu*U en viendra à bout eif 
deux. 

Qcii a efludé dès ie commencement 
la recherche do Chancelier > finon la 
Icîence que la Vieovilie a , eue Ton beau-* 
pete eft mèflé ékm hs vois qui Ce font 
ûm de Tos Finance^ ? Ec de hiât , Sire | 
fè (ouftietî^ que Beaâmarcfaâië&laVieii^ 
ville ont déjà volé fini de (ix cenfs mîtlé 
écus à V. M. je ne dis pas des millions 
comme dWcuns, jene |>arle que de ce 
i|ae je fçais > étant très-vrai qu'ils les 
ont pris , y ayans plus de trois Officiers 
de qualité qui fe foumettront à perdre 
là vie Y s'ils ne te vérifient. Et de faiâ 
fi janiais Voftre Majeftc, va à la chaSé 
U\ï% Larrons, elle'^oiria qu'on liii eji 
apportera les preuves toutes claires. 

Il eft conftanc que Paifieux a eu pas 
ci-devant plus de vingt mille efcus des 
Hôllifndol^ , pour éftrè payé du feeours 
tfàe V. M. leur donna l^année derniéw 
Jta Vîeuvil£eF(i^dé|arurpâ(réen ce point t 
Cat il eft vrai y 6c je le Cçài d'an homme 
qui entèndtle Flamand comme le FraiH 
çois , qui les a oui difcourir entre eux» 
ï^il fiiHoit ihterreflèr le Sur- Intendant 
«fii^ d^éOcé'bieAl payez. Je ne fçais pas 
9» ' ceitaiii^ce qo^s tui donaiepé: .nuâi 



milie efcus cous les ans. ht cela ^.t&à 
dtkomm par .ui|^ yoyâ^oiiitcy^iltcaïiè. 

biflRi rai^ç p^ res(|iH$ qvVii.^^ûzi^ 

lo^ ibufi^èB 4cs lafçifts «pi ;yoM5 for» 

ftt: ROW yaftviB pe!t^)U., , ( ; 
; PoNtt: vcis lacendacHS' i Sires' 0ti It^F 
lîenr pcMK trèsr4iardi« voleurs ril femble 
qOeJâ fresuye «tiTok Éifé/s » a:yaiM 4éj|a 
«H(ké c^lironifuapo^ itdUf» ^.ceQàblî^'powr 
hk mfifrtiO' 3Ç«ff : jnfie û DÙfet s'y eft 

iiii «bréToi^ici^r^inMctiiiie^v : ... a 
• Qttii^ti«»'«liii q«e T©ftr© Msikfté y g 
niis».tlt a ta9« ^Axrm ^ f0i>8m d'un 
degré qu'il vl^^ Hea^'il m/^l<f pour 

;. fcevCohcUoi^ai5i«ft fodj t^cM^^rpeffeiH- 
fO^k-ihiktifrlili p<aft!déiikl: «40v<¥aâi' 

liab^e fatHmirtie itu taiônd«. 
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;qa« .pouriapprcftiyer toure» Coites de nnm»< 

^'aife» affaires j ôcnon pour en repréTen. 

ter les iiHJonvéniçns , n'y ayant perfonne 

4e «jeux qoi en fqot qui né" craignent de 

wfmojgner q\i'iUà boflime de bien.dt 

-4>ear q«ele Préfident GheTalîèr ne pse»- 

rte fa placé aupriïi'une inâ/ne dénon- 

-dation contte mie per&nne ijui eftauffi 

^erdaè' d*hono4ur» que Jtrf, . 

. Mais; q»toi , èmre Çbénceiier & Ché- 

,vaUet il. y a de la rhime, Sire » & g 

V. M* veut apprdfbndtr la ftchefche<te 

leurs dép6rtemens. elle y trouver» en»- 

,<dr« de la raifon , te de, plus la cônfiiP. 

nation de l'un feracapàU© de fournir â 

M dépeiK*! des foràfiedtioi»: <le.vo» pli- 

Ces ftoodéres : 6c ,£olle de l'autre ^ok 

frais 4e I« levée de clnqjiame mille hfti*. 

fhesî ces deux faintèsf perfonne» efta* 

richei de plus de trois tnilfions. don 

~. Si V. M. vew/joftîdrè Ja Owftibfe 

ardente , qui le devroit nommer Cbànf- 

îbté de dbaritc!» .etie reconvreta lances 

;}>o«rf«f6.1^guecredeiix ans. Toat c^ 

*ft dei«^e, Sife, citiil vaut nUéta 

•Mi^ercher.ceax qui ont volé; vos thré- 

îiors, ie ^i oht entre Ws maint totit 

i'aïgeiK 4e la Franeè , tftf dé futchâreér 

jlô.pauvte peuple ^ûiàçdoe p«ut'refp. 



cen niais la queftion eft maincenaot fi 
voftre Sur Intendant & Ton beau père 
agréeront cefte fàinte InquiCtion. 

Fbur monftrer que non, & que Beau* 
marchais crakit Texamen de fa cpnfcien'- 
ce , il ae faut qu entendre cefte petite 
hiftotre. Bardîn eftant alitté d'nne grande 
/naladie , il eut une vifion durant les ar« 
deurs de fa iîévre j & lui (èmbla Toi}: 
.la Vierge Marie » qui lui difoit , mon 
enfant û tu veux eftre guéri & fauve » 
dis à ton Maiftre qu'il fa(ïè reftirutioa 
de cequ*il a volé. Beaumarchais venanc 
.vifîter Bardixi, il ne manqua pas de lui 
.rapporter ce qu'il avoir oui de la Mère 
d^ DieiL Cefte harangue devint fi fort 
:jau beau père de la Vieuville , qu'il ne& 
.put contenir de dire à Barctin , mon 
ami vouseftesun badin» fçachez que U 
Vierge. Marie ne fe mefle p^s de nos 
.^ires^ pèn&s à vous guérir 5& ne refr 
.VjÇjt plus. . 

Aihû fe gooYement ceux qui veufenc 
^Diigurirricbes : cependanr^ Sirej youfs 
portez le nom de Jufte* Hé ya-t-il rien 
de plus jUfte que de faire rendre gt^ge 
à des .fangdies, qui fe font gonflas da 
,£ing le plus par de vos fubjets ? Que 
uV* M> confîderprija'i^ n y a .aujourcf hiii 

FinancicB 
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J^o^ocier qui ne vive en Sergpeur, 9c 
qui ne foie meublé en Prince : la pluf- 
part d*encre eux pouc s*exemprer du gi^ 
s'eftans alliez aux plus illuftres Mai/ôns 
de voftre Royaume. 

N'eft-ce pas cbafc horrible d^ joir 
un Jacquet avoir efpoufé la^ ni^pce cbi 
Duc de Mayenne., la fille de Feydeau» 
le Comte du Ludeî Celle.de Be^umarf 
chais le Mare(chal de Virry ? Celle de 
Montmor, le fils du Marefchal de The* 
mine } Celles de Herbault » les Comtes 
de Paluau, de Bury & Marquis du Sel? 
.Celle de Fabri, lefieur de Pompadouri 
Quoi plus , un Commis de refpargne a 
donné Ùl fille au Marquis de Monc Ravel 
avec cent mille efcus. .Villautrais qu'on 
crpyoii devoir eftre pendu après. ayoir 
dérobe ujti million au fiége de Mont- 
*puellier, a marié fa fille à un neveu du 
Cardinal de la Rochefoucault pour s*ap* 
puyer de Tefcarlatc , & ainfi d'infinis au- 
tres^ les enfants defquels bravent Tan- 
cienne Nobledè , de manière que h 
JcJence de bien defrober cft Tunique 
'chemin de s'annoblir aujourd'hui en 
France. . , 

^ ^ C'eft à tel abus que la VieuviHe de- 
vroit remédier, s'il déûroit utilemeiit 

Recueil E. ' ' L 
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fervft vottre Eftar, A: en cela i{ frroft 
une aâion plus' glorieufè que cetle qn'il 
tift il y a cinq mots à une petComm 
qui s*aUa plaindre à hii touchant une 
cxadtion. 

Un certain quidatn ayant par Arreft 
Aa Confeil obtenu radjudication d*anë 
lerme , & le greffier ne voulant lut dé- 
livrer (on Arreft , qu'il n'euft mille efcos 
pour Ton vin » ils tombèrent à la fin corn- 
me d'accord à cinq cens e(cus« Le Fer- 
mier néanmoins s'alla plaindre à la Vieii» 
ville de cette extorfton , lui confeflknt 
qu'il lai fafchoit fort de batllçr une telle 
K)mme » mais qu'il donneroit franche- 
ment quatre cens efcus audit Greffier» 
lefquels il lui avoir déia pluGeurs fois 
offert. Le Sur-Intendant promift à cet 
homme qu'il lui feroit faire rai(bn> 
^ifant à ce Fermier qu*il lui mift entré 
les mains les quatre cens efcus qu'il lui 
avoir offert, ce qui fut fait» & àuffitoft 
le Marquis envoya commander au Grej^ 
lier d'apporter TArreft en queftion duéj-. 
tneni expédié. Âin(ï la Vieuville ayant 
4 argent &rArrefl, en préfence desaeux 
parties , il délivra lui-même TArreft àa 
Fermier & prit douze piftoles qu'il bailla 
au Greffier pour les expéditions. Et 



tjQMC au mrMQs de ladhe femme dRè 
quatre cens eteus , Il le reciiir; quelques^ 
Ikns affûtait qu'il le, po^ta à Vi 'M. lui 
irfant pour h\xt\ehbn'y^ti , îqtf'iluvbît 
gagné c*dl, atgent ter. Ton indrfirie î 
vous fçavéaî fl tfela ctt' Vl-aï. Cependanê 
€onGdere2, Sii-e , û cefte àâidn e(! ni 
honorable ni jttflfe. If 9 hbmme bien 
fenft euftfait tendi;e FArireft au fermier 
ttdtk , & fMîur fextofGon e&ft fait en- 
termet le tSreflîcSr wi ttn cul de baflfe 
f6fle,'au ttïterdJt âe'fa Charge^ i&puts' 
le Public admirera f eff^it de ce i&gé 
Sur-Intendant 1 \ ^ 

.Sçàdiez,5ît)è, |^11 ft^ i^néftler ku 
motidé iS aifë à^st^préndre, dite celui des 
Finances» en dix jours un lidrnme V éfl^ 
boôéur : tbut lé fecf et rfeft que d^ga- 
lêr la defpence à la recepte„ 8c d*enH 
pefcher que fonMakre ne tombe dan$ 
la néceffité i'rfpit recQurs' aux moyènt 
èxtraordinaîrés. Tout bbn ycc^ôrrte'ftaît 
Cela ;^ Vos Thrëforîèts 4é* t^argne ea 
i^àvént ;inîeux^ l^l(âg'e pbot eux , que ' 
pour voûis. rief bauk qui n*éff pas grancf 
perfonniige ato àffîârïs d'Êftat , a fait 
voir qu'il eftoît îrès-habile bomme datai 
le catcttlj il ne fam eftre qae hardie 
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prendre > 9c emonté à ref ufer » ftour if^, 
xtmi en peu de tems bon Financier. 

Non f non » perdez cefte croyance ; 
Sire» que vc^re Sur - Intendant face 
inieux vos aiBiires qt^e les (îennc$, fi 
4:el^ eftott, iLn*y âuroit pas fept moiç 

3ùe deux Flamands orfèvres de la Vallée 
e mifére» font continuellement occu-* 
pez à graver feulement (es Armoiries 1h£ 
un nombre incroyable de grands vafes 
qull a &ii ^iref n*y ayant tiea dé plus 
cenaio qu'il mettra plus dVgent oans 
fes coiSreSt que dans vpftre PaAille. Le 
monde fçait aflfez qu'il n*a point la est* 
p^té 4e SpUv , ni I» probité de Çham- 
ptgny, ni |a ndélité 4^ Çi^lutlier» ni le 
courage de Sqhomberg , que Monfieur le 
^rinoe çflinie feul capable 4e tien Tervn; 
^, M, % fa niode^ 
, Qu'ginfi ne /qit , Sre ^ voyoRS le^ 

fands prpfits qçe la Vieuvîlle a fai^s 
V. M* \\ a. retranché le^ penfions, le 
mpindre ^ vçf Ol&cierç pouyQJt faire 
cela y ^pppyé de votre ayton^é ^ il n^ 
laut faire qu'un trftâ de plun^ie : mai$; 
erpluçhonsï» refje.de fpn boi^ riiçifnî^ge/ 
X^% Brecaçne % vouln accepter au? ^ 

^m 4çl» .Rf^vifKC le M^r^^r»,.^ 
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Belitle; moyennant dousÈe cens min« 
iiv]res> à condition d'en jouir troî$ an- 
nées , au bout defquelles cefte terre ctf- 
tôurneroit à la Couronne» Voftre Sur- 
Intendant Ta empefché , & au rebours 
il vous, veut faire achepter te Comté 
d*Alet buiâ eent mille livres des de^ 
jilers dô voftre erpar^né , à deflfeir^^ç 
s'accommoder de cefte pièce. Les Oi> 
févres de Paris pourfùiveht de faire bafttt 
ie Pon| au Cbange de pierfe de taille à 
leurs defpens , le Marquis ne le trouve 

f>asbon, & ainfî de mille autres propo» 
irions qui Ce paflènt dans voftre Royau* 
me. 

On avoît eu efpérance que Tadmî^ 
Çon du Carcfinal de Richelieu dans 
Voftre Confeil donneroît quelque facilité 

Sour trouver les expédients convenables 
e remédier à tous les maux , & de fait 
le Chancelier fçacbant fa promotion dit 
a fon (ils que la porte eftoit fermée à 
leur reftabliflèment, & qui! avoir pré- 
dit plus d*un an avant (a difgrace que 
lés affaires de V. M. tomberoient entre 
fes mains, pour n^avoir Jamais vuliom» 
pie fitoft faift que celuî-Ià. 

Cependant depuis qu'il çft au Confeil 
' jde T. M. on ne remarque -pas que les 

L iij 



tho&s y aîllenr beaucoup mieux : (êfoit 
H bien polSbfe qu it fixi dievenu (î aveU'-^ 
glè oue de ne pas voir les impertinences 
qui le pàâênr. Contribueroiiil bien ac- 
tivement à de ii périlleux pas de clercs : 
on bien fî pout n'irriter les Fées, iïac^ 
^efce pamv^ent i ces défbrdres pre- 
nant la qualité Âe père fôuflfrani > quoi 
^tj^f nVtn aye point le nom. 

Néanau)ins eftant bon Théologien i 
Comme il a paru autrefois fur le banc 
àt Sorbonne , dont il eft' maintenant la 
Chef, il ne pèiu: ignorer aucune ohmiA 
iïon de chofe due n'équipole à dne cocei* 
ihiffion de chofè deffendue. Et lifant (es 
mots de Saint Paul , Corde credbur ad 
ja/liriam^cre autemfit confeffîo adfa^ 
bitem^ n faut qu*ïl advoue qu'on n'eff 
pas quitte devant Dieu ic devant fbn 
Prince , d*avoir des bons jfèntimens , fi o» 
ne les fait cognoiftre pubfiquement , ainfi 
qu'oïl y eïft obligé. 

Ceux qui publient (a probité & fou 
courage, & qui difent que (on zèle eft 
fi grand qu'il itiourroit .volontiers poue 
rendre quelque (^nalé fervice à V. M, 
& à TEftat , adjouftent aulïï qu'il ne veut 
fetvir dans le Confeil que confonhénaent 
à feutrée qu'it a fait par vol|brc comr 
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tfiatt jemapr ,' cya'il eft homme deCtom^^ 
|>2^me> & qu'il veut vivre en CoQiété 
avec tous. 

. A cela, Sire, Je refpons qu^il.y a <ie 
la concrariéré. Car comme pourra»c-il* 
fervir V. M. fans contredire à tant de- 
propofîiioiis pernicieuiès qui (k font coih 
ire voftre (èrvîce ? Et comment y con- 
tredira t-il» fi pcKir* vivre en fociété» il 
a{^réllende de defplaire à ceux qui oiu> 
plus de crédit que lai ? Je le prie qu'il 
trouve bon que )e lui dife ici qu'il eft 
en eftat de ne défirer que l'hotineur , & 
qa*it n'en peut mériter en (è laiâaar alIeS; 
Mt paflions du tiers de du quart, , 
Au refte> il fe trompe granden^efît 
^il croit que la Vieuville l'en eftimd^ 
davantage pour cela ; il faut qtie le Cês^ 
dk»l ^ache que fe Sur - Inwidnt le' 
craint comme le Diable , & le hait com^ 
me la mort , le deichirant &aeueme«; 
par -tout comme- /on capital e&ncisnip^ 
C'eft pourquoi les coorHuos Ipéculadâi 
s'eilofinent que le Marquis ak can(èocî "^ . 
qu'il tôt axknis dans le kçiu , atreadl» 
qu'un de Tes confidens a dit à plu^eurs 
q^'ii cogaolObit qu'ea certain îèns , lo 
Ca4:dinal elloit la dernière perËMuae qu'il 

Liy 
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devoir defirer dans le Confeil t-Adsi qa*il 

avoir efté cômrainâ de le faite ainfî, . 
pour le grand fais des afiàîres , & par 
Jà haine publique^ laquelle il a cm ef-. 
toutdir par fa réputation pour un temps » 
pendant lequel il pourroit rechercher' 
quelques autres inventions pour fub«». 

Je fçaîs encore que la Vîcuville déchar- 
geant ion cœur à une per(bnne de grande, 
qualité lu| a dit, qu^l recognoidoit que 
h Carditial de Richelieu avoit de grands 
talent^) & que ce qui l'affligeoit le plus 
èftoit qu'il ne pouvoir trouver le moyen 
de le gaîgner : de forte qu*il lui eftoîc 
impomble de s'afTurer de lui : mais qu'il 
àvoit mille moyens d*arre(ler fes pror 
grw. 

Qo*îl «mpefcherolt bien que ^. M. 
ne gouflac fon efprit , lui difant qu'il 
éftoit Rd ne mère , & vous donnant quant 
il voudra ombrage dé TafifcdHon de celle 
Princeffe envers Voire Majefté ; ou faifant 
revenir Moniîeuî le Prince en Cour 
four Toppofer à la Reine 5 jufque là qull 
8*eft vanté à un Duc il n*y a pas long- 
fen>ps , qu'il avoir uri a(cendant (ur vôtre 
efprit julqtfà ce poînt^quc ^juant il voth 



ÛTOït 11 mettroic la Reine rmre avlS 
tnal avec Vt>ftrê Ma'jefté , & Monfieisr 
le Prince suffi i>ien <]u'H aie jamalsefté. 
Bref, Sire , il penfe comme un Ce- 
cond Mirridare afTurer fa vie dans le 
^bifon : c^eft-à-dire dans la fineflTe * 
Jfoapléfle de ie^ tours. Que fi <refle haine 
comirtee, comme ît ne dcrmord Jamais, le 
CàTdifltl doit faire eftat de k voir bie»* 
-toft réduit au lîonAre des jeunes Mé*- 
•^edns qui cbomrticnt faute d emploi. 
' Voîlà comme le Marquis traite tous 
«ctfx qtfil haït, eftam d'une hurfteor & 
mordante qu'il But qu'il fé mangç ^- 
tnefme, s^l ne defchire iei autres , ne 
pouvant (buffrir ceux qui remarquent 
les de flFains , & de lai^iént la haine qu'il 
porte au Marerchal de Baffompierre , à 
t:aufè qu'il éftafid^ trop publiqtienfïefit (es 
împertinanfes. Ai^Ci il «'eft^ pas voftk» 
MintAre , Sîre , mais bien 'eetoi de its 
paflîons 8c imerefls , fnefpri&nt sdutés 
les affaires générales pour vaqtter aox 
intrigues, qtsi n'ont autre bnt qtse de 
faire paroiftre noir ce quieft blanc , po9c 
fe maintenir au pr^ildice de tou^ ie 
tnonde. . ** ^' ^ . 

S'il y euft jamais efprif J>oui!U , foo > 
& inalFaifant «^'eft <eUii du Marquât^ 



^ot fi Pou veot p^endrt la pttae^ptf^ 
courir fçit les déporKadenr de (^ vie 9 
en uottvera qoM a donné mille affliD> 
lions à (a mece > & qu'il ^ forcé foo père 
« federpoutller de Ces Charges pour l'es 
ftveftir, qu^il a mis cènsdefliis fkilbas 
Ja Mâîioadc Nevcrs, dell^qoette k)i& 
fon pece 00c tiré toK leur hooqeu^ Se 
avancei&eiic i avec quelle lalcheté a-^U 
^i(fè perdre la Ciudelle de Meziéce. 
Quelle. artifice plus noir (ê peut-on ima- 
giner oue celui qu'il a fait au Comte de 
Sçshomoergy en ^^ar ièmblant d'eftce 
len Jaâme ami , afin de mieux petiua* 
'dier à y. M« que tous les rapports quUt 
ùà£ok de lui eftoiept véritables, bien 
que la vérité n aye encere jamais (brci 
jde fa fc€Micfa& 

^MPiblabte toui: il a loué au Chance- 
lier -^ à PuifieuXfin^ s'efiant au com- 
KieilceBient lié en .apparence avec eux 
ààftKre intention ^que pour les perdre : 
1^ la principale méthode qu*il tient pour 
cuinec iks liommes , eft d'attirer des 
Mouchards qnî lui viennent dire avec 
. grand ttvjt^eTt qûelquf^ (omettes à IV 
reille , puis il fait femblant à Y. M. 
qnil découvre ;toutes les cabales de 
ceux auxquels il veut nuire j<hi auxquris 
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^teutcaffer les os, aînfi qifc éifàit le 

Père A * * * qnand il avoit renda uri 
mauvais office à quelqu'un. 

Soudain qu*il vit les chofès difpoféej 
à cha(fer le Chancelier, il fiiit fa brigue , 
comme il fait encore, pour faire tombée 
les fceaux au Préfident le Jay , ce que 
ne lui ayant réuflî , il eflàya de le jetref 
4ans voftre Confeil. Il a' fsàSt âu0i tous 
fcs eflfbrts pour y faire entrer le Duc 
d'Angoalefine foubs divers prétextes. ' 
N a-t-il pas faift mille faux rapport^ 
du Golonnel dX)rnano , à deflêin de; Iç 
faire chafler, & par ce moyen mettre 
près de Monfîeur cfuelques - uns à Ù, 
pofte , comme le Duc d*Angoule(me , le 
Général des Galères , lé Marquis dé 
Raigny , le Baron du Tour , Joyeufe , 
ou autre de fa confidence. Combien dé 
projets s'eft-il forgé pour pratiquer quel- 
qu'alliance, afin d'âggrandir (à Maifon« 
Il a propofé de donner fa fille au fils dli 
Duc. IlTavoit voulu donner' aupatavarft 
au fiU du Maréchal de Créquy , mais 
ce defTein fut auiBtoft eftouffe que ité 
dans fon efprir. Depuis ti à penfé faire 
alliance avec le'Marquis des Poftes potfr 
s*appuyet dtà Ducs de Mbnthnôpenty &' 
- Lvj 
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f U/ez» en quoi il h*a pu non plus tuw^ 
-v«r fon compte à fa fancaifie* 

Il n*y a Efiat en France Cur lequel il 
ne jette les yeux. Il avoit mis fon couf* \ 
finet fur la Licutenance de Bretagne .& 
Gouvernement de Blavet, ce qu^il euft 
Élit r^uffir fi le Duc de Briflac 7 euft 
voulu entendre. Il a preile V. M. de 
lécompenfer {«dan pour s'y eftablir, il 
a voulu vous faire acheter la Principauté 
de Château Reynault quaue cens mille 
efcûs 9 ii mefme intention. Il a faiâ 
ifufciter des plaintes contre le fieur de 
Palasièau pour lui ofter Calais. Ccpen* 
dam. Sire, on a remarqué que te feu 
Roi ne voulut januùs donner aucun gouv- 
ernement dfe Fortere({è au Duc de Sul- 
ly , doutant qi»*il eft périUeux de con- 
férer des Places firontiénes à ceux qui 
«nt le maniaient de vodre homCe. Il a 
;voulu avoir la Charge de Général des 
<Çaleyes9 vnais Tapprélienfion qu'il a en 
^ue le Duc de Guiiê ne le traiflat à la 
jnode du Secrétaire qu'il fit razer , fen 
a dég^â(é. 14 a «ne grande paiHon d*ar 
.^oir J'edat 4l*«A mirai t aiofî que le Duc 
^'An^uJefme l'a fait entendre à pIu;» 
jtkun^jfcmcmt an Due de Guij(è& a» 
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/|^d Prieur entre lesanaiflt deqtiiceftfr 
Charge feroic beaucoup mieux qu'en 
céfles d'un liotnme de cède farine» qui 
en eft du tout incapable , & qui n'y peme 
que pour s'afTurer d*un cheval de bois 

Eour tranfporter les Toileries de Ton 
eau père & les fiennes. 11 a penfé à la 
Lieucenance de Normandie , & aux pla- 
ces du Colonel , mais il appréhende 
qu'on ne voye trop clairemenr qu'il a 
voulu plumer ce Corbeau pour (e reveA 
tir de fes plumes. 

Un jour n cabale avec Monfieur le 
Prince , un autre jour il donne efpéran- 
ce à Madame la Comtefle qu'il favori- 
fera fes haulcs-pen(èrs : puis après il la 
gourmande félon fes quintes Se caprices 
journaliers. Tantôt il promet à Mon- 
ïieur le Comte des merveilles , & ea 
derrière fe moque de ce généreux Prince 
qui a n dignement ïêrvi le Roi devant 
la Rochelle » ou il a tefmoigné & tous 
les (îens, de quel zèle & aflFèâion il 
eft porté au bien de vos af^ires. Cepen- 
dant la Vieuville n'a pas trouvé bon 
gue ce jeune rejetton du fang Royal art 
aucun emploi en vos armées. 

Il a été n impudent de dire à un (len 
confident qu'il pourroit bien être un 
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font gh«l • Maréchal des Logîs ; potif! 
inarqder le boîs de Vincennes pour 
Priais à Monfieun Pour endormir le* 
I^rlcmem, il iproma à ces Meflîeursau' 
voyage qu'îfe firent à Compîégne, qu'il' 
ne iêpaffefa aucune chofe, dont il ne 
leur renie compte : m^ls ils ne doub- 
lent pas que ce compte fera auflî fidèle 
que ceux que fon beau père a rendu à' 
la Chambre. 

Voilà comme (a vie n^eft qu*un def- 
fein perpétuel d'intrigue , qui n'a autre' 
fin aue de nuire à un chacun % 8c de 
reculer ceux qui peuvent mieux fervir 
V. M. que lui. Eflant de la nature des 
Diables qui deftrutfent & n'édifient rien i 
ou des afpics qui enveniment ce qu'ils 
touchent , & nK>rdenc tout te monde : 
fi on peut trouver (a nourrice , je veux 
qu'on me fafle porter la barbe à la fi- 
loufe» fi elle ne tefmoigne que la Vieu- 
ville n'eût pas pluftot dts dents qu'il 
mordoit en la tétant. 

Mais ce qui eft le plus abominable dé . 
tout pour le bien de vos afiTaires» Sire , 
c*eft qu'il fe veut attribuer vos oreilles 
tout feul , deftournant V. M. de prendre 
croyance en (es autres Minières » qui eft 
un (àcrilége d'Eftat , le plus pèrnicieùi 



to'ûti puiilè ImagioeF ôc 4ê pAttS pétil^ 

Confîderes > Sice » £ V.. M. :pettC eftct 
digneaieot (èrvi^ d'un tel i^wine , êc 
en quel péril il met vo^ce C^roon^ # 
.ea^quaor'detels tours à «osCiMiçiilers, 
.ce qui' £ait pré]i|ger aux gens de bîeo 
fbn iu;arçl «laUdeux , ^ appréfa^sndw: 
kl iaconréniems d'iine & malbeiffeuir 
conduite. ^. , 

Mais ce uVft pas tout ^ $iM > il fast 
approfondir la (uite de iès fiq^fl^ 9 à 
quoi lui & foQ heai^ peie &*occufent pins 
qu à ruminer fur vios aflF;^ires^ canr fap- 
pnében(îon d -être recherchés les talonne , 
& unt ils ont cuitue ^e c^ieçjuc dms la 
foiïè qu ils prépr^nt anx ancres» 

Voyant qu'il nefbit aflez pui(&nt ; 
ni d*efprit) ni de aédir» faur gouYer-* 
aer (eul » & pour r^fter au comnaen- 
cement à lenvie des grands % il s'eft 
adviXé d'introduire le Girdinal de Riche- 
lieu dans vôtre Con(èil » non pour réta- 
blir Tordre -, mais feulement pour d^ni- 
fer le boLus de Calle qu'il a fait avaler 
au Colonel > & d'un même coyp anin^^r 
Moniieur voftre frère contre la Reine 
mère , femant la dividon où Tamoar dcr 
yroii edre inviolable» 



n 8*eft liafté encore de rintrodoiii 
Ipour fe defcharger fut lui du méconten- 
tement que le Comte de Soiflbns avoit 
de la rupture de fbn mariage avec Ma- 
dame , comme auffi pour donner Ten- 
doflfe audh Cardinal de tous les accro* 
diemens » qu'il prévoyoit arriver dans les 
négociations de Hollande Se d*Angleter- 
re. Et ce qui eft deolus deteftable , c*eft 
qu'on alTure » qu'il tait Etat d'entretenir 
V. M. en continuelle jalonfie avec ta 
Reine vofftre mère : mais te Public efpé-- 
te » Sire , que Dieu ver&ra Ton foudre 
iur ceux qui ufent de tels artifices ; 9c 
qu'au rebours il eftendera iès faintes bé- 
"iiédiflions (iir ceux qui conttibuent à 
l'union de la mete te du fils. 

A toutes ks pernicieufês intrigues i 
Sire, V. M. doit couper promptemenr 
la racine s il elle defire neureufement 
-régner » 8c d'un mefme pas advKèr aune 
téfolutions qu'elle doit prendre fur les 
importantes affaires du tems & défbr-* 
tires inveterez devoftre Eftat;1a conni- 
vence ni le parelinage h'eftans plus de 
faifon , la néceffité tous preiTànt démet- 
tre la main à l'ontyre à bon efcient , fi 
* vous avez envie de prévenir les périls 
^ui menaflènt voftf e Couronne* Ausaoa 



fsm, dit le Ptôyetbe , bien batm que 
mai battu , faites tant que Vous voudrez 
le complaifant avec la Senora Dànd ïbe^ 
riuj amirez-Yous qu'elle ne vous par* 
donnera jamais» 6c mettra àuffi peu en 
confidération tous les fignalez plaifirs 
que la France lui a faits de Favoir laifle ' 
eftablir dans la Valteline > à Juliers , aa 
Palatinat , & par toute 1* Allemagne. 

Vous traitez a^ec lesHolandois s vous 
efcoutez les Conféîls de S!)^oye 8c de 
Yenize» vous entrez en Alliance avec 
TAngleterre» vous avez donné retraitte 
à Mansfeld > foyez certain , Sire » que 
lorfqu*elle verra (on jeu, qu'elle n^eman-' 
quera dé vous rappeller dans voilée ef> 
prit Catholiquement tous (es péchez 
mortels , & aurez beau alléguer , que 
vous eftes nrietlleur Catholique qu'elle, 
que vous n avez point vu Mansfeld « 
croyez Cominé aux Saints nouveaux 
que toutes ces excu(ès n'empêcheront 
point que cette bonne Dame ne veillft 
jour & huit pour vous prendre (ans verd; 
Ceft pourquoi V. M. doit ré(budrehar« 
diment les choies qui regardent ià con- 
fervation , elle doit voir liorement Mans* 
feld , remployer promptement » main-» 
xeair fes anciens alliez » fans s'arrefter 



âQX fykaimoM des Ji<oiàe»j w cUi NoOiv 
gCj kTquels nt puCchenx <ipc fintereât, 
dit Pap^» & noa celui dct Toice ièr-» 
▼icc# 

Mon Dieu» fice^ ^W cenaia pay-^ . 
fan avoit . bonne grace^ .dUaac ^ue Gi 
caacun ne & meflou que de £bn mcAies 
qiie les vackes ea £brotfnc bien taaàsuM 
gardées» Aui& vérkablement $ TE/pagne 
£c ritalie ne ^enuemelpiem pas npac 
dans ies zSh^tsic France V. M. eneât. 
ellé^& fecoi^ beaucoup mieux iervîe* 
Non» non» 5Jce> il faoc ^e vous tcl^- 
rafliez rouies ces cabales » ou que vous 
vous re(budîex d'endurer dorefnavant 
iQilIe nklies Se nuile affiroocs de ¥o&. 
voiibs. 

. Àcachez, Stce» que deux ckofes iom:. 
ca{W(ble& d'acàever de c<miec vos afiàn 
res. Tune le déai que k$ fftraogcrS; 
font de la mauvaife conduire de U Vieu^ 
ville & de foQ eCptii quioteux<» Taurce, 
l'ienrecerie cabàUe de h Cat^cie E/fia^. 
nole.>. qui (eus le pipeur. precexre de la 
^oire de Oteu ont taneoft efaoulé de 
iofeâé ce qai.iefioît de felide c^os va*, 
tre Rioyaunie > ^ q;ai vous ont engagé 
aftttçieufenient en 4Hie guerre Civile > . 
afin que rËfpagnol n'eû( poim d'eppé^j 



conquêtes d'ÀUemagpey tant enc eu cU 
force les ceflorts qu<î tes Rois Philips 
ont toujours fait }Quer. pour faciIiGeje 
leurs emreprifes. Et de la ri^jm que Tes 
tons François ont remarqué que cèn'efl; 
pas d'âujourtiTfiui qu'ils (bm en)bui(&K 
ce de cQuvcir teor malice du voilt d^ 
ta Reli^on,. d^ de' i'avtoritè du Sain^ 
Siège, qu'As, ont de tout texnps forcé 
de (htvix a raccommodement de leuxi^ 
înrei;ct$. CeÛ pourquoi Pafijuil rea-, 
contra fiidicieuiement quant il diC que^ 
|e Pape écoiE^orte-mamew du Koj d'££ 
p^e. Or cormne li Religion sVft aii^ 
b^Kd'hul convertie en une périlîeu& 
taâion» en ce que Ton n'en prend quq 
rapparence pour produire de mauvaî^ 
tBhi$ , prenez . garde » $tre , aux piégea 

?iie l'on a tendu à k Fcaoce >. ibus, cefter 
eUe cape £rpagnoIe » & vous ibmneMv 
qu'un èfprît qui a couru après Te feoc^^ 
comme celui du Marquis » n'efi; pas aflèz 
fuhtil pour^ g^antic voftre Eftax conUA 
lea al^ufieûjfes pratiquef. funp |çlle c^^ 
baie.. ". ' \. 

Pouiçooclufign, Sire^^kVoipcPutli^ 
q^u^ crie par- tout qnis U Yieuville a'e^ 



' ( i?0 ) 

jpôint afltz tneti médecin ponr trôuveif 
les remèdes ulutaire^ à là guérifon de* 
piayes de la France » on le tient véri- 
nblement pour grand perfonnage en 
niahére de Ces imerSts » boutades & in^ 
tf fgnes : mais qu*il ait le talent de pou- 
toir confeiller un grand Roi comme 
▼. M. dans les imponantes affaires du 
temps préfent» & de fçavoir la méthode 
nécefiàire pour débrouiller dos défor- 
étes , pu prévoir nos malheurs , c'eft ce 
qu'on lui dénie tout à plat » d'autant 
'qu'on lui prouvera que (es Mathémati* 
ques (ont aulS mat arrangées dans (k 
fête , que fes conceptions y font conftt« 
fts : outre qu'il eft impolfible qu'un 
homme qui naime à vous rapporter au* 
cune affaire, qu'il n'aye premièrement 
trouvé dedans un notable intérêt pour 
lui , pufft jamais dignement fervir Iq 
Public 9 ni manier vos afiaires comme 
«faut. 

Ceux néanmoins qui veulent honnê- 
tement excu(er les detfauts de la Vieu- 
vKle drfent qu'il a pat rencontre d^ 
bonnes conceptions 9 par tnterralle des 
bonnes humeurs» 6c par fois des bonnes 
litures » qui font néanmoins tous sndip9 



tes d!ttn ei^rit £ainacique^ 8c lunatiqoei 
Hé quoi > Sire, voudriez-Vous biencbn<^ 
fier vos affaires à une cervelle fujetce 
MX influences de la Lunes on ne peut 
croire cela de V. M; elle eft trop fa»; 
pour courir rifque d*nn tel bazard, elle 
Içaic qu'il n'y a point de plaifir à faillir 
en matière de gouvernement. Un Prince 
ne peut être trop prévoyant en telles 
affaires , les fautes qui s'y commettent 
par fois en une heure ne Ce peuvent 
bien fouvcnt réparer en cent ans. . On 
peut bien faire des playes en ùt jouant j 
mais, Sire, elles ne feguériflent jamais 
qu'avec douleur. 

Le Roi de la Grande-Bretagnea laidS 

Serdre le Pal^tihat comme par gayeté 
e CGCur , il conter^ la vie oc la ruine 
d'un million d'hommes pour le reprea^ 
dre. Nous avons pu facilement èmpef^ 
cher la perte de la Valteline , GuefEet 
n'oferoit avoir dit Iç contraire, & il ifaut 
auJQurcfhui re^iiuer toute U Chrétienté 
pour la recouvrer. . Et fi l'on contînuç 
encore à yivre dç la Cotte « les Réginpiens 
de Vardes & de Joyeufe, ni la Cqm'» 
pftgnie de Cavalerie du fils du Sur.in« 
fondant, qui n'a pas encore de hault de 
^att{{e;i QCTOÛs garamirpnt pas comi;ç 



les attentats de vos voiras « ni tooteg 
ks fc^Hes excufes dlu Marqois ue voué 
jSioyeront pas du aaiiFcs^e, . , 

IBn unmotySke.wtfe Sut-lpieoJaoc 
|)tomèt trop à V. 14* pouriMen semi;» parle 
trop pour bien &ire^ le iîou: fioveenet 
ayanr.ra&n cfe dire* que xou&xes^g^nds 
parleurs Ibnt petks ÊôCeurs ^ lef^udis & 
p!ai(ên t au caque t^poavaiic payer cotn^ 
tant leurs Hoteflès. La Vkuvilleeftde ^ 
geos- là ^ Sire^ iês eSeâs n'eftaos-qu'iau ba* 
pî\. Ot> a|iprouveBien iji^ïl 4Bfiirçtieiine dé 
^«ntiïïes foroettes leis peifixines aufqoel" 
les il xefiife finance, amiî que fia&ôm^ 
fierie fait de <boBoe graoe ceoJc qui lui 
demandent de Tardent ; car pu ne iaa^ 
roit trop bonndleanieot ca^Ufcr tels^en^ 
pour les contenter. Cdkw c*^ eadc^ii; 
que les traWes de paroles (ont bonnes ^i ' 
xnsàs ^ Toteille d un grand Roi , ellei; 
font Inutiles 4 voire très - iiuifit>les. Le 
Marquis faifaiit tous les )otu:s p^xîdre plus 
de cems k Tifoouier qu'il n*4sa (audroit 

{)our réfoudre tpiÛe bonnes ajâ&iœs pour, 
e fervice de Voûte H^tûé* Cœendanc;^ 
jT veut toujours parler h & ne v^ût païf * 
où commeacen 

Il y a fix mois ^que toiitie; la JroM^ 
attend le bonheur qu^l promet à TEtac 



^fsrh têfertnarioa qvliî (è vante (fy df* 
porter: néanmoms perfonne n*a encore 
Txr cie fes miracles^ non plus que ceux 
tfe Madame Acarîe ; tout ce en quoi 11 
a bien rencontré , c^eft favoîr eftat)li îa 
Snr-lnrendance dans f elpatgne, chofe qui 
ne s'en jamais vue en qudqœ Royau- 
me que ce foie , de mettre en une mên^e 
lïTairon deux Charges de telle importaii- 
ce pour le nvaniement des Finances ^ éc 
d'aivoir nus la France. en la garde de 
Dieu : car véritaUetnenr on peut affiç« 
mer, Sire^ qu'elle eft abandonnée des 
libmmes éfiant entre les mains de la 
Vieuville y la vue duquel eft trop courte 
pour prévoir ce qui eft néceuàire au 
ialut du Public- Et fa tête eft tro}) pleine db 
Êituité pour (îçavoir remédier au malheti* 
reux faâum de ce Hécle, n*eftans pas 
croyable, comme a fçu très- bien dire le 
Pete Guerfn , que la Vieuville ait été 
préfomptueux jufqu'à 9e point*là , que 
d'avoir bfé pérfùader au monde qu'il 
n^eft pas fou. 

Delà vient qu'un Père Recolet grand 
phifionomifte , emeadaot quelques^ns 
qui fe plaignoieot de ce que le Marquis 
crompoit tous ceux qui avoient affidr^ à 
lui , il leur remontra charitablement qu'ils 



•*abtt(bient, en ce que tout atf'Conir&kê 
la Vieuville ne pouvoir tromper perfoclr 
ne. Efcômme on lui en^euc deman(|é 
la raifon T il ne fit autre réponfe , Gnda 
qu'il- avoir beau contrefaire Tentendu, 
que fa mine le fiû(bit toujours récognoif- 
tre pour un efcervelé ; & que lil (é 
mefloit plus long- tems des. afFaires, qu'on 
iêroit plus en peine de lui trouver une 
place à (àinr Mathurin qi^à la grande 
Chartrcufe. 

Voilà , Sire» leftime que Ton £ait de 
la yieùviMe, qui eft tenu en effçt pour fi 
grand per(bunage, que le Pubiica ce&B 
croyance que rHiftoriographe Bernafii 
ne mettra jamais Livre jcn lumière f Gnon 
ceux quil remplira de la compilacion 
des faits chimériques du Marquis. .7 A 

Ceft, Sire, ce que j'ai recueilli de £i 
Voix publique fur (on fujet / & pour 
finir je fupplierai trcs-humblemeiv Vo^ 
tre Majefté de Cç faire lire^cçrtaîns Vers 
quife trouvent dans les yieîllçs Centuries 
de Noftra-Damus' imprimées à Lyon ep 
-i'an.i554». dcfquels^ en fuît la tençur* 

Quant un Jti<!â éc Cité vieille îlfo . 
Des vieuî Francs>ns gouvernera là bourfe* 
tors to\)C, Gaulpis par lui (èira dçi^t\« 
£c mau^c àes Lis de la prendiQnc le^r ïoorce. 

Apres 



( ^^i ) 

Après cela y penfe qui voudra ,, lé 
Clergé , iâ Nobleflè, & toute la France 
a intereft qu'un (i capricieux pilote tien* 
ne le gouvernail du Navire , ne faifant 
doute luivanc cefte Prophétie » que cefte 
vieille Cité ne laide briler notre vaidèaa 
au travers des efcueiU de la Faâion £f- 
pagnole , contre laquelle chacune fçaic 
qu'il eft trop mal habile pour nous ea 
(çavoir démêler. 

Au furplus Cl Meilleurs les Minières 
défirent que le peuple prie Dieu pour le 
bon Conleil du Roi » ainfi que .tous Vrais 
fujets y font obligez , qu'ils le raonftrenc 
plus vigoureux a réfiàer au mal , finon 
que le Cardinal de Richelieu duquel on 
efpere mirabiliay s'en aille à Rome pour 
y g^g"^^ ic^ pardons > le Conneftable à 
Grenoble , le Garde des Sceaux aux Ber** 
nardins en la place de Duvair. Et le 
Marquis de la Vieu ville garder Mexié- 
res, pour s'y préferver.d'anathéme.Amen* 
« ' ' ' ' • > ' ■ ■' ' ■ ^ ' ■ 

La Képonfe au mot à Poreilie & 

autres pièces qui concernent le mê-^ 
me Sur-Intendant y commenceront 
le Recueil^, qui paroîtra U tr 
Mars 176^0. 
Recueil E. M 
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AVERTISSEMENT. 

NOus avons d*auranr plus de rai(bns 
de nous applaudir de la continua- 
tion de ces JUcueils Alphabétiques j que 
le Public paroît les rechercher avec em-^ 
preffemenc , & les lire avec plaifîr. Les 
Pièces qu*ils contiennent , font aufli ra- 
res que curieuses , & ne fe trouvent peut- 
ccfe pas dans trois Bibliothèques de Pa- 
(is ) encore ne font-elles pas Ko.utes 'réu- 
nies dans la même. Un des premiers 
avantages de cette colleâion, eft donc 
de completter ce qui manque à chacune 
de ces Bibliothèques, & d'enrichir tou- 
tes les .autres; , de quantité de morceaux 
précieux dont elles font privées. Elle fera 
auffi d'une très-grandetiriHré, & même 
d'unei néceSité indifpenfable , à ceux qui 
étudient, & fur-tout <fhi écrivent THiC- 
toire des deux derniers (îécles. Ils au- 
ront , dans un afïèz petit nombre de 
Volumes^ toutes les* Pièces originales 
qui y font relatives. Ce qui fera d'un 
très-grand fecours pour ceux principa- 
lement , qui éloignés de la Capitale , ne 
font point à portée des grandes ^h^oe^ 



V) il V E R T I $ s E M E N T.' 

Àéques. A Paris même » chaque pai^ 
ticulicr jouira chez foi d'un avantage » 
dont fouvem:on aime, mieux fe priver, 
que dé Taller chercher ailleurs. Enfin 
I^OQs confètvônsà la poftértté des pièces 
importantes , qui étant détachées , fépa* 
rées & en très- petit nombre, recoieiie 
en danger de fe perdre. 

Le Recueil Q. Ce publiera iian» le 
mois de Mars 1760, 



- Le Chanfonnier Françoîs ou Recueil 
de Chanfons » Ariettes » Vaudevilles & 
^autres Couplets choifis , avec les airs 
notés à la tin de chaque Recudh Le 
premier Recueil eft en vente a le fécond 
fè publiera le premier' de Mars 17^0. 

t-e Génie de ^ Littérature Italienne, 
zn- II. \6. parties de 140. p.. lé premier 
yol. eft en venté, le fécond fe publiera 
'dam le mois de Mars 17^9*' 

On peut fe procurer tous cesOuvra*^ 
ges par la pofte, franc de po^c. 
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REPONSE 

AU MOT A L*OREILLE- 

Pour M. le Marquis de la Fieuville 
Sur- Intendant des Finances iCii. * 

E qu*cft Tombre aux corps , 

Iexpofez à la lumière du (bleit , 
Tenvie Teft aux hommes conC- 
!< tiiuez en dîgnitez ^minentes. 
Quelque train qu ils prennent , en quel- 
qu*aflîette quMs demeurent , de quel- 
que côte qu ils fe tournent , elle les fuit 
toujours , les environne de toutes parts , 
& ne les abandonne jamais. La Nature 
a formé Tefprit humain d*une humeur 
fi maligne , quM tourne le bonheur d*aur 

* L*écrit intitulé le Mot a' l'Oreille , fe 
trouve dans le Recueil E à la page 178. «c- 
dans la Table de ce même Recueil ^W y a une' 
Note concernant M. de la Fieuville. 

Recueil F. A 



truî en Ton propre tourment , & tfadore 
qu'avec regret la bonne fortune fur l'Au- 
tel de la vertu même 9 s*il n'y prend 
quelque parc aux offrandes. Que Ixtn 
élevé aujourd'hui du commun confèn- 
tement de tout It monde, le plus excel- 
lent homme de tout le Royaume à quel- 
qu'une de ces grandes Charges , où les 
VQBUX de l'ambition privée (e terminent» 
ceux qui le louoienc auparavant avec 
admiration , Ce dépiteront incontinent de 
le voir au-deflus d'eux » s'il ne leur tend 
favorablement la main ^ pour les aider 
à monter plus haut , & mettant au nom- 
bre des defTauts & des vices 1 les refus 
qu'il fera de les obliger aux dépens de 
fon devoir» le déclareront indigne de 
l'autorité qu'il ne partagera point avec 
eux. On ne juge plus de celui qui peut 
fervir ôc nuire, que par le traitement 
qu'on en reçoit : s'il nous careffe , s'il 
tious fupporte , (i pour nous gratifier il 
accommode f^ confcience à notre inté- 
rêt , c'eft le plus capable & le plus digne 
ptrfbnnage du monde , il n'eut jamais 
ibn fembUble. Mais fi mefurant l'éten- 
due de fon aédit à la confidération de 
(on devoir , il préfère la raifon à la fa«^ 
ivnr } s'il met le (bio 4^ bien public 
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avant celui de notre avancement parti* 
cutier» nous ne trouvons point de pa- 
roles aflez fanglances pour di^mer fa 
conduite , ni de couleurs a(lèz noires 
pour ternir (a réputation : tout ce qu'il 
dit eft blafphcme , tout ce qtfil fait efl 
crime , à peine même lui fait-on grâce 
fur les fonges qu il fait la nuit , s*il lui 
arrive d^ les révéler ; la diverfitc de fes 
dcporremens * n'eft qu'une diverfité dô 
défauts i ceux qui ne Paiment pas troa«- 
vent à redire à tout. N*a t-il pas rendu 
fcrupulcfufement à quelques-uns tous ces 
complimens folemnels, que i*oifive va- 
nité de la Cour a tourné de coutume 
en fuperftition ; c*eft un orgueilleux » un 
infolent , que Téclat de fa grandeur nou- 
velle éblouir. A - t- il fait à quelques 
autres un vifage moins riant qu'il n'avoic \ 
accoutumé, lorfqu'il avoir Telprît moins 
embarraflTé d'aflfaires ; il eft inégal, il 
eft bfgearre, il a des humeurs bourrues. 
N*â-t-il pas voulu autorifer les grive- 
lées que faifoient ceux-là fur le Rot 
dans Texercice de teurs Charges; c'eft 
un barbare inexorable > qui ne connoïc 
la courtoifie que de nom. Â t-il refufé 
à ceux-ci ce qu'ils lui demandoient avec 
-? Adions. 
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nW tfimperninité que d apparence, il 
ift chiche , il eft avare , il garde tout 
pour lui. Enfin il n'eft pas iufques al» 
înçiqdre de fes aftions les plus pures , 
éi: de Tes plu5 innocens procédez , qu ils 
ne tirent injuftenacnt en haine pat des 
interprétations aufli faufles que mah- 
ones , accufant en lui ce qu'ils crotroienf 
qu'il feroit pbligé d'excufer en eux, s ils 
avotent pendant une heure feulement la 
moitié des occupations dont il eft cbat- 
gé pendant tout le jour ; & lui tournent 
I" blâme, ce qu'ils roettroient à tel pr« 
en leurs pérfonnes , s'ils l'avoient fait , 
qu'ils eftimeroient.leur vertu très-nîal 
Reconnue , fi la Voix Publique ne la 
canonifoit de leur vivant. Que feroit-il 
à cela î Quel moyen de contenter des 
efprits malades, qui ne pouvant fouffrir 
fans crier , que l'on heurte tant foit peo 
leurs fantaifies & leurs efpérances, dc- 
manderoient volontiers que Ion fit tput 
exprès pour eux un nouveau monde ,od 
la taifon univerfelle biaifant fes règles 
fur leuts intentions , ne donnât à per- 
fcnne autre modèle de Ton devoir que 
leurs defirsî Certes, qu'il falïe tom ce 
«n'il voudra, le fe^l moyen quil trou- 
yçr»4e leur plaire, c'çft de i»ftre plm 



te qu'il eft: Il faut qu'il rendrfCe eu leur 
faveur, ou à robligatîon de Ta confcieri- 
ce , ou .à la dignité de fa chatge; atitré- 
tnent ils ne deflfèront jarftaîs qu'ifs ne lui 
ayent fait quitter* la place à qaelqu*aùtre, 
quils potflènt à\(étnéni ployer à leurà 
deflèins : prêts d*en faire endofe tout 
autant peu de jours après à celdi mémo 
<ju'il$ ont défirc d'^y voir , s'ils h*en re- 
çoivent le contentement .qulls sei% 
étoîedt peutêtfe trop légéremerit ptoniîs. 
Et quel qu'il (bit , que l'on ne craigne 
point que Ton manque non pluide ma-, 
ticre à déclamer contre lui que contre 
fautre. Il faut avoir Tefprit bien tnouC- 
fé, ^ & tout -à- fait ftcrile, u en un 
ficelé comme le notre ,*oû Pinipunîté 
de mal faire , étant pafTée en coutume , 
a fait padèr la licence de médire en 
vertu. On né trouve dans la mauvaife 
volonté que l'on a pour quelqu'un , que 
ce qull faut pour le thettre en mauvai(e 
bdeur parmi ceux qui font mal informez 
de fes âdidns. Quand ce feroit le pliïs 
habile, le plus fage, le plus prudent » 
le plus intégre & le plus courtois hom- 
me qui fut jamais , ce n*eft pas à dire 
^ Boucké. 
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S>our cela» * c*eft à faire à qnelqâc 
bt de s*arrêtêr en (î beaa chemin. Il n y 
a qu'à ietcer des crotefques en moule » 
& après les avoir poliment agencées a 
la mode» les pendîre à Toreilte <ie ces 
carieux écumeurs de noavelles da remps, 
qui les éparpillent auflî - toc par • tour » 
avec une diligence égale à la facilité dont 
ils les ont reçues, fans prendre rien pour 
le change» que 1^ plaifir d'y ajouter du 
leur ce qu'il leur plaît » ôc rarement e(l- 
on embarraffé de trouver où fe déchar* 
ger de ces chofes-là ; c'eft aujourd'hui 
la monnoie courante dont on acheté 
rentrée des grandes Compagnies » & 
dont on fe défraie aux grandes Tables : 
qui en fçaic le plus conter » y efl le 
mieux venu. Rien de plus aifé au monde 
que d'en forger tant que Ton veut » il 
n'y va que de la façon » le refte ne coâte 
rien. Auflî voyons-nous qu*un homme 
Q*eft pas pluftoft entré dans les a6atres 
publiques » que s'il refout de refufèr avec 
opiniaftreté » tout ce qu'il ne peut ac- 
corder avecraifon» il n'eft pas iufqu'aux 
moindres de ceux » auxquels il n'a pas 
appréhendé de déplaire » tant imperti^ 
* Cela ne faffiroic pas. 
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nent & foible foic-il , qui n'erirreprenna 
à ce prix , de renverfer , s'il le peut , U 
fortune de celui donc il n*a pu ployer 
Fintégricé* La liaine & la vengeance on( 
comme les bêtes venimeuses, leurs ai- 
guillons en elles-mêmes , & lors qu'il 
n'eft qtieftion que de dire du mal de 
celui à qui on en veut > chacun fe trouve 
avoir Lettres de Maitri(e naturelle eqi 
ce métier. L'impudence & la malignité 
forment la plus exquife perfeâion de 
cette éloquence. 

Nous avons eu diverfes preuves dç 
ce que nous venons de dire, en la per-r 
fonne de la plufparc de ceux qui çit 
notre temps , (ans parler de plus loin > 
ont eu la meilleure parc au gouverne-* 
mène de l'Etac , mais jamais de plus clai* 
res qu'en celui qui manie aujourd'hui 
les finances : "^ car celui concre lequel 
on déclame a écé appelle à cette charge 
par le Roi , comme celui qu'il recon- 
noidbic le plus capable de réparer les 
défordres qui s'y écoienc gliflez par la 
facilité un peu trop molle de ceux qui 
lavoient cenue auparavanc. Quoiqu'il s'y 
foie toujours comporté de celle forte » 
qu'il femble ne s'y être propofé autre 

* M. de la Vieaville. 
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but , que dç sY rendre digne du juge- 
hicnc honorable que S. M. a (air de lui » 
il n'a pâ néanmoins jufqu*à préfent ob- 
tenir ce bonheur , qui l'accompagne en 
tout le refte ; que je ne fçais quelles 
gens ne décrient (burdement tous tes 
jbuts fbn adnoiniftratton , par de f\ dam* 
nables împoftures 5 qne fi la calomnie 
cHe-même avoît entrepris de monter 
jurqn'oiVpeuc aller fa malice, quand elle 
iè met à pis faire j elle n'auroit pu trou- 
ver en tout le monde des inftrumens 
plus propres pour dégorger fiir un hom- 
me Teul toute récume de (on venin , en 
quelque part qu'ils fè rencontrent , foie 
au Louvre, (bit au Palais > foit en quel- 
qu'un de ces autres lieux , oi\ le plaifit 
de dire avec liberté ce que Ton fçaît , 
Ce d'ouïr avec curiofité ce que Fon ne 
fçaît point , lie la cooverfation des hom« 
mes oififs par le commerce mutuel de 
la langue & de Toreille , on diroit qu*iîs 
ont pris à tâche de noircir fa réputation : 
& que ne pouvant non plus corrompre 
fa vertu , qu'égaler fa fortune, ils ont fait 
voeu d'en oflFli(quer une , pour ruiner 
l'autre. Il n'y a rien de fi faux qu'ils ne 
controuvent, rien défi hardi qu'ils n^af^ 
furent pour le rendre odieux. Et quoi-. 



( 9 ) 
€fùe Içnti dircotirs ondoianr -, ^ (yoor fa 
pUifpart » dans nncchhude ordinaire du 
loenfonge ,^ coopcm & ' dérruifent qa^t«- 
quesfots dans lear propre boucbe , ils 
n ont pas néanmoins toojours beaucoup 
de peine à les faire pafièr pour ce qu'ils 
vealenr parmi des gen»., qui pour ne 
point perdre le plathc de croire ce qu'ils 
prennent plaîfir d^encéndre, s'aidentpar 
une facilité maligne à (è tromper \t 
mieux qu'il leur eft pofltbie enx-mêraesji», 
JLa médifance defcend par Toute dans 
Taoïe par une pente fi molle & fîdoucr^ 
que pour abreuver le moÀde de la maui^ 
vaife opinion de quelqu'un » il ne faut 
prefque ^voir autre 'chofe que de fè 
taire (Htiplemefit écouter. La corruption 
de nos moniifs» qui nous porte atfémenc 
à (aire du mal » nous porte aoffi à pré>- 
iumer. légèrement que quelqu'un en ait 
fait vPJndinatten. à run^eftla «nation d^ 
Fautrei. U né fsiut donc pas s'étonner fi 
tous ces mauvais di&ours, que certains 
hommes tiennent de celi^ y dont nous 
mrlonsLnKdtMienï^nt ^ ^ fe provignent fi 
îacilement tous m jotirs dans la créance 
jiis tant de ge9$ > ^ l^om d'autre pievrr 

*■ '* Fîbtantsr. ^ 

t Mftldflienr^dugpieoteht*^ 
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de rouche dn faux 6c du vtai, qrie le 
krok commun de b place. Ceft pour-^ 
quoi leur coriofiré fc nourrit , de quoi 
leur légèreté (è repaît; au Heu que s'ils 
prenoient le foin comme ils le devroient^ 
de bien examiner toutes ^ho&s ,ilstrou-«> 
yeroiem (ans doute que ceux qvn leur 
font ces contes^Ià, né'les pu^nc point 
ailleurs que dans les (burces impures des 
pai&ons déréglées qui leur agirent refprit. 
Ecoutez-les un peu parler daS^per^In- 
tendant des Finances ; on n*en vit jamais t 
ififent ils , de fAas rude , de plus fâcheux » 
de moins aflSd>le , de tnoi ns obligeant ; on 
Si*a ni belles paroles, ni beaux çfifèts de 
lui.} tout le monde Ce plaint de fes pro* 
cédufes [a\ , ilefiàrouche de telle façon 
ceux qui ont à faire à lui , que s*il con- 
tinue encore long-temps 9 à mécontenter 
un chacun comme il fait ^ il y a danger 
^ue S. .M. hé perde: TafiTeâion de /es 
ahciens ferviteurs. Ce n*eft point ainfi 
qu'il les faut traiter. Ce (ont à peu près 
fes langages [t] que ces grands hom« 
mes d'Etat , qui» fanspreifedre autre voix 
que ia leur, [c] fè conftituent eux-mê- 
mes Tuteurs Se Syndics perpétuels da 
bien public , tiennent par forme de cou-. 
[al Procède:^ [b^ Di&oors. [c] Avis. 
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trolle fur Ses forces de matières : 6 ce 
n'eft que pour les rendre plaufibles, ils 
les relèvent induArieufemenc de toutes 
ces couleurs agréables $ que Tare de la 
médifânce courtifane broie fur les lè- 
vres des beaux parleurs ; car ils en fça* 
vent les lieux communs, s*étant par un 
continuel ufage tellement façonnez dç 
longuemain en cet exercice , que la véri^ 
té, fi puiffante qu*elle foit, n*a pas dq 
petits efîbrts à faire, lorfqu'elle entre-, 
prend de rompre rimpofture en leur bou-, 
che. Mais après tour , de quelqu*artifica 
qu'ils (cachent ufer : pafTez d'une maîi» 
un peu ferme Téponge fur le faux luftre 
de ce fard : c*eft-à-dire, informez vous 
foîgneufement du fecrec, avec ceux qu^ 
le peuvent plus certainement fçavoir,^, 
plus franchement découvrir, vous re-» 
connoitrez fans beaucoup de peine , que^ 
quelque (èmblant qu'ils fadent , ce n'eft 
* pas là le mal qui les tient, & les fait 
crjer fi haut. Le nom du Roi n'efl dans 
leurs difcours , que comme fur certains^ 
paquets de Lettres, ou on le fuppofe à 
defiein, pour les faire tenir plus furcr 
ment & plus diligemment , quoi qu'au 
refle ils ne contiennent en effet que les 
ieoles adirés de ceux qui fe fervent de 
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cette couveitore. Vafftdio^ du bîea 
commuu ne Tes touche pas fî vfvement, 
)t faut néceflaicement qull y ait quel- 
qu'autre chofe qui les regarde de pFus 
près. Et voulons nous le fçavoic > CcH 
ihfaîtribleofietir cet intérêt particulier j^ 
qui darîs cetre dépravation univerfelle 
oïl nous vivons maintenant , fait aujour- 
d'hui qpaft par-tout le cinquréme éfémenc 
d^un chacun. Tout ce qui le heurte ou 
effleure tant (bit peu leur cuir , & ce 
grand zèle qu'ils tout éclater avec tant 
oappareil» parmi ceux qui s^mpofènc 
la néceflîté dfe teur prêter foreille , n'eflE 
pas tant, croyez moi, le fujet, que te 
mafoue. Si le Marquis n*étoit encore 
fimplement que ce qu*il étoit , avant 
^ull fefut rendu capable de la charge» 
<^ui lui donne le pouvoir qo^il a main- 
tenant \ ou G pouvant aujourd'hui ce 
quil peut,, il leur obligeolt tout fon biea . 
& tout Ton crédit pour les faire plus 
riches & plus grands qa'itis ne le fonr,L 
. ils pafTeroient, n'en doutez point , très- 
volonrters pa> tolérancç-, ce que par une 
gravité aflreéïée, ils font mine de ne 
pouvoir fouffrir , fans déployer les dé- 
lordres S^ malheurs ..^n^ (lècle* Mais 
comme il y a beaucoup de gens ^ à qui 



Ùl profpénté (êuleefl une géhenne ^ qiLii^ 
leur fait dire plus de mal de lui qu'ils 
n'en (çavent , fans qrfil leur en aie ja- , 
mais fait de plus grand, que d'avoir à 
leur in(çu permis au Roi de l'élever aii- 
detTus d'eux : il y en a bien plus encore^ 
qiM 9 ni plus ni moins que (i. on leur rar- 
vi/Ibit roue ce qu on> ne leur accorde pas> 
(e fôfhenc de ne pouvoir faire tout ce 
qu'ils veulent d'un homme , qui ne vou- 
lant rien faire que ce qu'il doit 9 aime 
mieux perdre leur amitié, que de bleflcr 
fa cûnfcience. Qu'ils mettent la maîa 
fur la leur , s'ils en ont encore quelque 
peu de refte , & qu'ils nous jurenc en 
vérité » (l le feul dépit de le voir au*' 
dedus d'eux ^ ou de ne pouvoir cournep 
(on efprit du côté qu il leur plaift » n'eft 
pas, comme nous venorirs de le dire, lei 
pur levain de tonte cette amertume » 
avec laquelle ils, p^arlent (i désavantagea* 
fèment de lui^ Ils ont beau le nier tano 
qu'ils le peuvent, cela fe voir. Ceuji- là ne 
fâchent de rabaidèr par tous les mbyen& 
poflîbles l'honneur avec lequel il f^ 
maintient dignement en l'exercice de fai 
charge , que parce qu'ils fupportent im.«^ 
patiemment de le voir monté beaucoup 
plus hau( qu'ils ne voudioie&fij fie ce 
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qui mec ces paroles aigrei en la bouche 
de ceux*çî contre la (mcérité de Ces ac- 
tions , ne vient d'autre caufe , que de 
ce que Ton a fevré leur foif de ces 
douces liqueurs , qu'ils puifoient aupa- 
ravant chaque année , (ans fceau & (ans 
conrroHe , en Efpagne. Les uns & les 
autres lui en veulent également ; mais 
comme les aiguillons de l'avarice & de 
la néceflité (ont ordinairement bien plus 

fiquants» 6c plus fenfîbles que ceux de 
envie & de l'ambition > ce Ibnt auflî 
ces penlionaires caflfèz , ou retranchez , 
qui font le plus grand bruit par -tout. 
De- là, comme de la principale fource 
viennent les murmures Ôc les plaintes 
que Ton entend aujourd'hui dans la Cour , 
VIT (on adminiftration des Finances. SI 
celui , qui faisant femblant ces jours 
paflèz de lui mettre doucement tout bas 
un mot d*avis à Toreille y Ta malicieu- 
(ement publié (i haut, que tout le mon* 
de, jufques aux fourds mêmes, l'a pu 
cuir de Paris à Compiégne , eft du nom- 
bre de ces derniers- ci, il ne faut pas fe 
mettre en trop grande peine de conful- 
ter l'Oracle pour le deviner: qui ne te 
connc^troit? Pour le refte, qu*il cache 
tant qu*il voudra» la qualité, de (a pro« 



feflion dans les tranchées du fiége d*A- 
miens , oi\ très - aiTurément il ne fut ja- 
mais , non plus que moi dans celle de 
la vieille Troye,du temps d'Heûor & 
d'Achille : Ton procédé montre aflèz » 
que puifqu'étanc en colère, il a plgtôt 
mis la main à la plume qu'à lepce y îl 
faut qu'il fe fente bien plus propre à 
«'efcrimcr à Tombre fur le papier, qu'au 
foleil fur le pré. Ceux qui font piquez 
choifidènt ordinairement pour fe van** 
ger, les armes qu'ils ont le mieux en 
main. Au moins , puifqu'il nous vpuloit 
célec.fen vrai nom en cesdifcours,ain6 
que faifoient en certaines occasions ces 
renommez Paladins des vieux Romans , 
H auroit dâ nous donner fon nom de 
guerre, avec fon cri & (ts arm^s, pour 
exercer la fobtilité des curieux pour lo 
reconnoitre 'à ces marques ; comme pai: 
les vèrvelles on connoîc ceux à qui les 
cifèaux elTorcs appartiennent.. Mais ne 
craignant rien tant que defe découvrir,' 
il: a fait juftement coffiniie ç/^|ix qisi dan^ 
(âms en quelqp'entrée d^ moroerie « 
prennent pour fe mieux déguifer> les 
Aabits les plu9 éloignez qu'ils peuvent 
de leur prôfeflion ., auffi ptudemmem 
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certes en cefa feul » qu^impertuiemnieiif 
en toat le refte. Car ce qrfil a nais aa 

Î*our n^étant qit^une froide & maigre 
>ouflfbnerie , plus dtgne d'un badin "de 
Théâtre , que d^un homme de Cour » il 
ne pouTott en façon du monde éviter 
rinfanrrie qui fuit toujours ceux qm font 
ce vil métrer » qu^en parlant de derrière 
la tapifTerte , ou en Te barbouillant le 
Ttfage. Encore s'il avoir tant foh peu de 
gentilleiïe à faire le gaufietir y putfque 
ce perfonnage lui agrée, &: (f de cef 
fbyes f [a] dont il frange la tête de foa 
Livre , il fçavoit atiâi bien mettre en 
cruvre celle tic Plaifance, [i] que celle 
de Mancoue , afin de ne point parler de 
celle de Yeronoe , en laquelle quoiqu'il 
nous veuille perfi^ader du contraire , ii 
fait aflèzvoir qu'il ne travailla jamais: 
En un mot , fi dans tout ce t|àMl dit » 
il y avoir un peu de quoi dé(bpiler la 
rate , à cettx qui ne Uiem jamais rien 
que pour rire , peut - être pourroit * o» 
dtflimater en quelque forte Ton inToIenfc 
ce, & fupporter (â malice: notas rece* 

[a] Frange^ 

[^J Plaifance ', agrémên: Kfantooe , aienfon^ 
ge, Veroatie ^vNue.. s 
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verîons avec quelque cfpcce de plaide 
en riant, de la bouche de quelque fa- 
cétieux Aûeur de THôrel de Bourg(>?, 
gnevceque» C\ quelque célèbre Avocat 
avoir dit en plaidant contre nous dans la 
. Grand'Chambre , noua croirions être 
obligez dVn demander fur le champ une 
réparation. Ceft le privilège de la rail- 
lerie » quand elle e(l bonne , que donnant 
le remède avec le coup , elle plaît -à 
ceux la même quelle touche, &il n*eft 
pas jufqucs aux injures fâcheufes , qu*elle 
dit avec grâce , qui ne portent leur re* 
midion ^vec elles. Mais que jufqu'à la 
fagede myflérieufe defon Scapin même> 
fur le métier duquel il commence à en- 
treprendre , il ait honteufement fouillé 
par-tout pour faire épanouir le front aux 
rieurs du Louvre , 8c que manquant de 
fujet , il fè foit travaillé quatre mois 
entiers à creufer fon imagination pour 
y trouver tous ces contes grotefques » 
aon( il a chamarré quatre demie feuilles 
de papier , comme de ces volutes de 
marmoufets, dont un peintre égayé fa 
fantaifîe fur les volets de quelques fenê- 
tres , quoi qu*il ait, dis-je, fecoué tout 
fon artifice pour nous mettre en bonne 
bumeur aux dépens de la vcritç^i il na 
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ponrtant, quelque peine qu'il Ce (oîc 
donné , pu faire autre çhofe en cela , 
que de témoigner clairement , qu*îl a 

f)lus d*impudence à controuver des ca- 
omnîes , que d*induftrie à les colorer : 
toutes celles qu'il avance fe diflipent 8c 
détruifêm preique d'elles- mêmes, à me* 
fure que Ton pafTe Teulement les yeux 
defTus : femblabfes à ces fufces , qui 
montant en haut avec violence , s'effi- 
lent premièrement en ferpenceaux de 
flammes , & puis Ce crevant avec quel- 
que bruit, s'évanouiflènt dans Tair^ de* 
lotte que Ce mettre en peine de les 
combattre , ne feroit pas à mon avis une 
folie moins ridicule i que de voltiger les 
armes à la main contre ces chimères , 
que les enfans fe figurent quelquefois 
de voir dans les nues. Et comment peut* 
on mieux caraâérifer les extravagances 
d'un difcours , duquel , fi on avoir (bi-> 
gneufèment tire tout ce qu'il y a d'im- 
pertinent, ou de faux , à peine y laî(Te- 
roît-on artez de Lettres pout compofèr 
le nom de celui qui Ta fait. Il parle 
beaucoup , il dit peu , & qui pis eft , il 
ne prouve rien. Certes fi l'on n'eft point 
oHigé d'autorîfer d'autre façon des pro- 
pofitions importantes , j'ai de quoi , fans 
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me tourmenter beaucoup refprtt, faire 
voir fur le champ, que celui contre le- 
x\ue\ je parte >. eft un homme qui n'a 
non plus de canfcience que de Religion. 
Oui !' mais il nomme ceux « à qui ce 
qu'il raconte eft arrivé. Il en nomme 
en eflèt quelques uns , auxquels il pou- 
voic encore ajouter, s'il eût voulu, ces 
invifibles , que ce Super- Intendant, qui 
«le lui plaît point, affigna dernièrement 
«a Utopie, à ce que Ton dît, fur les 
nombres de Pythagore , & les idées de 
Platon : mais quand il en auroit fait de 
même de cinq cens autres, que s'en 
enfuivroit-il ? Cela donne dit-on , beau* 
coup de poids à la créance de la vérité 
dans l'efprit de ceux qui le lifènt » ou 
qui récoutent. En eft-on donques-là r 
Ne tîcnt-il qu'à cela feul , que l'on ne 
(bit cru , quand on ment ? Je luis en beau 
chemin -, j'aurai bientôt prouvé ce que 
je dis de lui. ]e n'ai qu'à publier qu'é- 
tant à la Chine Tan 1619 , & s'étane 
accortement infinué dans la maifon du 
Tutan de Quinfai , fous prétexte de lui 
montrer la judicacure , dont les hommes 
de ce pays-là font très- grand cas , il 
aflfaflina cruellement fbn Maître pendant 
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une nuit , & après avoir enlevé fa fem^ 
nie } avec tout ce qu*il pat prendre de 
plus précieux , fe fauva feccettement au 
Japon » ou s*érant de nouveau fouttlé 
dans Meaco du oieurtre de celle mêntie 
qu'il avoic ravie , il fut contraint de 
mettre fa tefte fous la protedicwi de 
ridole Daybu , par un facrifice qu'il fie 
Je 6. Oâobre; pendant que tout auprès 
du Temple , où ce maUieiKeux renonça 
fi légèrement à fa foi , des iioupes en- 
tières de nouveaux convertis ., attachex 
deux à deaxà vingt- fix paux"^ fichez en 
terre en la place publique » fcéloîent 
conftamment du dernier fouptr de leur 
vie entre les mains des bourreaux , la 
créance du Dieu , qu'il venott d'abjurer 
pour fauver la (ienne. Je demande après 
cela maintenant à ceux qui croient qu^u- 
ne narration artificieufemcnt revêtue de 
circoaftances bien ajqftées , eft une preu- 
ve authentique que ton ne peut contre- 
dire fans le faire condamner comme 
convaincu d*opinia(lreté \ fi fans s'infor- 
mer plus foigneufement de ce que j'ai 
raconté de cet homme, ils voudroient tant 
déférer à mon fimple témoignage » que de 
* Pieux y piqaet^7«/tts» 



kii foire fon procès , & loi prononcer 
fon Arreft fur cela : Je me perfuade que 
non i ïttais poutqwoïnc connoiffànt peur- 
être l'un plus que l'autre , lui font -ils 
la faveur d'ajouter à fon rapport plus ds 
foi qu'au roien ,eft-il en pofleflîon d'être 
pluftoft cru que les autres ? J'ai beau 
dire toutefois , & me tourmenter, il n'y 
a qu'un mot à cela ; ceux qui fur une 
opinion préjugée ne veulent pas 4e bien 
au perfonnage , dont ce mpt de deux 
Éeuillei dit dp mal, fe perûiaderont fort ^ 
ajféraent par la feule leûure de ce Paf- 
quil injurieux , fans autre information i 
ce que la mauvaife aficjÛion qu'ils lui 
portent , leur aveit déjà pcrfuadé. Toa- 
les U$ raifons du monde perdent leur 
foroî dji»s les efprits prévenus , fi pour 
les autotifer ,U yctitié ne fait en plein 
midi plus de deux miracles devant leurs 
-yeux. Mais les fegps qpi fçavent que 
les fimples accufatloo» ne font pas des 
prepyes . n'ouvrent pas fi facilement leur 
ctéaftce k W«ws forte* de difcours Se de 
fcruits. Àoffi ne fuffit-il pas de produire 
en w Prociès ctiroi^ urie lifte.de té- 
moins doï^ on veut fe fervir, il les 
f»at foitc prcmkiwroem oait , cnfoito 



receler 8c confronter par le Jage > Celon 
les formes ordinaires. 

Que notre prêcheur k l'oreille nous 
apporte un peu les dépofitions de Morlà- 
ville , de ces deux Marchands du Palais > 
& de ces autres » qu'il fait parler comme 
bon lui femble fous le tympan de la prefle» 
& nous avouerons alors que qui dit nne 
fois l'année quelque chofë de vrai , ne 
ment pas toujours. 

Si nous attendons cela , nous atten- 
drons » je m*a(Ture , fort long-temps ; 
ôc je crois que Ci on le condamnoir à 
garder un perpétuel iîlence, jufqu'à ce 
qu'il y eut pleinement iâtisfait, la calom- 
nie perdroit une des plus fortes bou- 
ches qu elle ait aujourd'hui : il ne par- 
lerok plus pendant tout le refte de fa 
vie» n'y ayant aucun de tous ceux qu'il 
allègue, qui voulût, s'il n'eft peut-être 
sntérede d'ailleurs , & par conféquent 
reprochable , avoir ployé (a confcience 
àTantmofité d'un menteur impudent qui 
ne les a peut-être encore jamais obligé 
en autre chofe , que de les avoir nommés 
par honneur dans une très*infàme fatyre; 
dans laquelle, s'il a laiffé gliflèr quelque 
chofê de véritable» il ne Ta f^it que pour 



donner par cet artifice plus aîfément cours 
à ce qu il y a de faux , comme les fubtiles 
cmpoifbnneurs mêlent un peu devin avec 
la cîguc pour la faire pafler plus promp- 
cernent dans les veines : car qu'il ait pu 
dire par hazard & en riant quelques uns 
de ces mots qu'il blâme } & qu'il lui 
impute à crime » comme ne convenant 
point à la dignité & au rang qu'il tient, 
Cicft de quoi je n'eftime pas qu'il Ce faille 
grandement tourmenter; il n'y a pien 
en cela d'incroyable , non plus que 
d'impoflible ; niais quoi qu'il en puiflè 
être , je n'y vxjis point de crime fi grand , 
que quand on Tauroit bien vérifié, ce fût 
de quoi faire mettre tant foie peu l'eftime 
d'un homme de fa condition au rabais. 
Il n'eft4)as extraordinaire que la gravité 
même la plus tendue ne fe relâche modé- 
rément en quelque chofe en certaines 
iKTcafions , & que modérant ce qu'elle 
peut avoir de trop aigre-, dans la douceur 
d'unegayeté bienfaisante , elle fade voir 
que ÇTles afifàires lui chargent la tête $ 
au moins elle ne l'accablent point entiè- 
rement. Cet ancien anoi de la maifon , 
qui par une nouvelle forte de charité 
l'avertit tout ha^t à l'oreille , qu'il feroit 
bien d'adoucir un peu c8rce humeur 
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farouche qui le rend odieux à la Cour; 

i>cut-il fans fe contredire» & fans détruire 
ui-mcme (on avis» trouver mauvais 
4]u'il modère quelquefois la féyérirc 
qu*il lui reproche, & qu'il Tentremêle 
de quelques légères gauCfèries * ? Vou- 
droit'il l'obliger à répondre pendant 
toute Tannée a un même air, d'un même 
accent à tant d'hommes , donc il lui faut 
tantôt rompre de droit fil , tantôt éluder 
les' importunités en biai(antj félon la 
qualité différente des perfbnnies , des 
temps & des affaires? Ne (uf&t-il point 
qu'ayant le fervice du Roi pour but , il 
tienne toujours le mêmç chemin, fans 
aller toujours le même pas > II eft vrai , 
dira-t*il) mais cela defîre plus de pru- 
dence & de circonfpeâion qu'il n*y en 
apporte. Ceft aflez , je vois bien ce qu'il 
veut: il faudroit à M. le Superintendant 
quelque flufteur par derrière , comme 
à cet ancien Romain, qui lui donnât 
autant de fois qu'il parleroit, les tons 8c 
les mefures convenables aux occafîons : 
^ & notre homme qui l'entend parfaite- 
ment, prendroit volontiers cette charge 
pourvu qu'on le payaft bien. S^eflre 
peut-être ^oué deux fois en ùl vie^ 
» PJaifimterics, 

comme 
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comme ce grave Cenfèur lé (uppbie, fur .^ 

les noms de quelques^^uns qui lut par- i 

loienc , lui paroît être quelque cas réfervé 
dont le Pape feul pui(Te abfoudre. Il fauc 
nécefTairement qu'il ait mauvaife opinion . 
du Gilut d*Ânnibal , puifque Thifloiré 
raconte \z facétie * dont fur le point d'une 
bataille importante il tourua 1 étonne^ 
ment de tout Ton Camp en rifêe, furie 
nom de celui que la multitude des enne- 
mis eflFrayoit , duquel l'hiftoire ne faic 
pas mention , qu'il fut après cela à Rome 
ponr s'en confeffêr. Mais puifqu'il s'amufe 
comme il fait à des bagatelles fi légères » 
qu exiles ne méritent pa$ feulement d'être 
réfutées en riant , il montre aflez qu'après 
avoir perdu (a penfion» il ne fe (bucie pas 
beaucoup de perdre la peine qu'il (e / 

donne à les étaler. Il en fait de même 
contre cet autre 9 de qui n'ayant fans 
doute jamais pu. fléchû^ k fermeté par lès 
pourfuites importunes dont les deman* 
deurs hardis font ordinairement leurs 
raifoBS, il fe fâche de voir toujours fa 
fortune aillfe fur ce cube , qui de quelque 
côté qu'on le tourne i fe trouve toujours 
fur le même plan^ Ce(k ce. qui lui tient 
âu cœur , ce qui le fait écumer de colère , 

* Plaifanterî^é 
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& ce qiii tai fait vomir Ton vénîn jnfqties 
fur les habits de ce Préddent Mi ne lai 
plaid pas. M^s lès gens de bien qui 
révèrent en ce digne pcrfonnage one 
fuffifanec * incomparable , jointe à une 
probité fi généreute > qùNl n'y a ni pro- 
metTes ni menaces qui le puii&nt ébran- 
ler à faire la moindre ehofe du monde 
cohtre Ton devoir 6c fbn honneur, le 
regardent tous comme une étoile fiice 
entre les Planetres , avec une joie mêlée 
d'admiration , charmés de voir que fa 
faveur n'ait point de fêtes mobiles pour 
un hommtf qui a vécu eontinuellemeni ' 
de relie fort» «n U charge oà la voix 
rabliqoe l'appeJlâ &af la bouche du feu 
koi , que connue la vertu rejette d'elle- 
même la flatterie , àinfi qu'une viande 
(cpk ne fait qu'enHer au lieu de nourrir, 
eUe méeriie aaffi la tnédifance » ainfi 
iqu'une aagui^ de tf^éarre , qui rentrant 
en eUe*fnime du coup qu'elle donne (ur 
ce qui téâftd» ne peut faite ni peut rd 
mal. Il n'eft pas moins au dcl!u$ de l'une 
^qoe de lautre. Autant «n pouvons-nou$ 
vétkabletneot dite de eefuf qui , ne par- 
tfcipsftit pas môins^ à Vcnnt qftk Tantpr 

«?* Caparcîté. 
ff poignard. 
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iité de fon gendre , n a qcte faîte d*op- 
pofer d'autres remparrs aux tdmes dont 
jre médifam )uré le charge , que les lotigis 
èc laborieux ièrvices qu il a pendant tout 
le coars de fa vie rendu an pabiic avec 
tant de peine 8c d*alEduicé; que s'il a 
par hazard quelques tominçdités ^ un 
peu pins grandes que Ceux qui ont eu 
plus de repos 6c de loiCr que lui , c eflb 
une chofè, fî^onla conlideré comme il 
tw3X , qui lui tourne à plus de gloire quû 
de reproche. Petfonne ne fçait ce qu^ç 
les ricneRes content ^ que ceux qui leis 
ànt eux^ntiêmes ac<^ui&s. Quebeaucûup 
de gens né FufTent très-aifes de vpir eG|[ 
leurs maifons ce qu'ils ne peuvent ré^' 
garder que de travers en celle cfun, 
ancien Tréforier de l'Epargne , c'eft. cç 
^ui ne (è doit aujourd'hui nullement 
rcvoqupr «q doute ; maïs s*il le leur 
fidbit acheter au même priï que lui^ 
<feft-à-dïre fe charger de tout ce travail 
ic de tout ce foin dont les biens qu*il. 
f oflede font les fraitç Icgîtîmcs , peut- 
être y fongeroient-ils fèrieurement plus 
d'une fois ; &: tefe en ttôuterbit on qui ,, 
fins en délibérer longuement avec f^m* 
trition fc rayârlce,préférerôlent lalibçrtj 

" ; Kîcheflè». 
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d;s Tuillecies & in Qours à tous les 
pffices & aux rréfors de Paris ; réputaïuî 
à perv^rcidêmept de la raifon , de perdre 
les çomencemcns de la vie pour acquérû; 
les moyens de les prendre. £c quant à 
à ceux qui choinroienr pluftôt Tautre 
parti , c*eft une çhofè très-aflurée ^ que 
comme ils fe trouyeroîcht bien erabar- 
raflTés dans une vie plus pénible qu'ils ne 
fe rétoient imaginé avant , ils ne leroîenc 
pas moin^ étonnés dans la fuite, quand 
ils ne verroient pas chez ceux qu'ils 
s'imaginoient fi riches » la dixième partie 
de ce qu'ils s*étoîent figuré. Il n'y à forte 
de bien qui crpiflè Ik multiplie fi -tôt. 
dans l'opinion du peuple , que celui des 
hommes de Finances : ils font en peu de 
temps, (î on en croit le monde» tous 
comblés d*or. La première année ils. 
le comptent , la (êconde ils le pefènt , la 
croifîeme ils le mefurent. Que ii vous 
demande? par quels moyens ils peuvent 
tant amader en peu de temps» on ne 
vous parle ni de bifcapis , ni de faux rôles^ 
le nom le plus doux que l'on donne k, 
}eurs profits , e(i celui de larrecin ; 
comme s'il n'y avoit qu'à fe retrou(Ièr 
les bras & les plonger dans les deniers 
4ù Roi pour etî pendr^p ^ vbJpT à fça 



aîfe ce que Tou en veut. O race naturei- 
lemeat encline à croîte le mal ! on n'en 
àgtc point aînfî; il y a bien d'autres 
détour^ à paflèr , & d'autres couppelles 
à foufFtir^ Ce ta'eft pas qu'il ne s'en foit 
trouvé quelquefois qui ^ (ê jéttant ciai^s 
eetre profeffion cdmme dafts Une moiffon 
dorée , ont fait voir que dans le de(ir du 
ëain ils avoiertt perdu le foin de leur 
honneur avec Celui de Irur fâtur. Mais 
de Croire de tous ert général ce qui s*e^ 
vu de quelques uns en particulier i ce 
feroit tomber en la fottô erreur de cesl 
pauvres Sauvages, qui ayant éfé tour- 
mentés à diverfès fois par quelques 
Corfaires fut les côtes , s*étôient perfua- 
de que tous Ceux qui montcrtent îtij mer ^ 
feifoient le même exercice aVec le même 
éeflTeîn, Les qualités de ^fanje hé font 
J)oint attachées à celles dèf la. condition i 
an peut faire du bien & do mal paNtdUr. 
Ceft pourquoi les plus fages ont toujours 
prudemment rejette toutes ces ouver- 
tures qu'on a faites de rechercher teux 
de cette vacation , de peur d'envelopper , 
èomme il arrive toujours en (èmbfabfes 
6ccafiôns,les innocens avec les coupables^ 
Mais c'eft de quoi ils ne fe foucieroienc 
gueres > pourvcu que pour le droit d*avïs 
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oa leur donnaft la dhtiit de ce que rôti 
tireroir da prelToir. Si on en voqIoîc 
croire notre difcoureiK à Toreilte , cela 
/eroit bientôt fait ; on auroit des feules 
parues cafuelles » félon la fiippncatioii 
C|a'il en a fait en (boge , prefque autant 
que le Roî cTEipagne de la ffotte que loa 
^tcetvl à Sevitle. Celui qni en faifoic il 
î| a deux ans la recette > fans rien dire 
des autres , y ^ gri vêlé je ne fçais combien^ 
î ce qu^it die. Mais comment le fçait-il i 
71 eh a payé foirante mille écus , qu il 
avoifc perdu au [eu. QpeUes rêveries ^ 
fcon Dieu J Le voilà pris > fatttnds qu'il 
k débarrafîe de U. Si }e lui fbutienS 
qui! n^a point )oué pair-toiit^ pu que s'il 
a îoué quelquefois » il a gagné y que dira*. 
^•ilî, Ofera-t-il jamais de fa vie ouvrît 
certe t>cruc&e vue fois convaincue d^nta^ 
il viable Se G* maudire impoÀureî j^ 
li^ai qu a dire (împlement auffi » Ci je 
veux , qu'il doit eiKore la maifon qu'il 
Tacculê d*avoir açlietée des deniers du 
Roi. pour faire tomber tout ce qu'il 
(uppo^ contre lui. Mais comment pouD* 
toi^it > Je vous prie » X^avoir Us intrigue^ 
domeftioues d'un naiticttUer , & ce qui 
(e fait dans l'intérieur d'une mai(on i 
celui quife montre toât-à-fait ignoraai 



de ce qui fe pafTe à la vue de tout ta 
inonde, en plein Confesl , oi\ ces nou^ 
teaux odices d'Elus » dont il croit que la 
recette fuivit celle des Confeillers Prcfi- 
diaux créés par même Edit t furent mis 
en parti dè$ le çpmnoetidçment, fclon les 
folernnitcs accoutumées ta telles occar 
fions? voilà la (ecrette Se profonde conc^ 
noiifance que c<? baufïbrk refornfiaiîear de 
TEtat a des ^hofes doift îl Te mêle de 
parler $ Se enfuite allfV bilir fur les 
fon^emâns de cet entrtprt ti0ar. C|[ue s*it 
,e(l informé des a^airei de celui fur le 
difcours duquel nous fi)mmes à prc(ènc 
tombés, il Tefl encore. bien plus inalde 
Ces humeurs , le blkmmt injuftenienc 
d'uodéfaufj duquel fi jAÎnals autr» que 
!lui n avQÎr ét^ coupable » <ra fKMrrok 
.dife en vériré <)u'it n'y en a jnmM eu 
d^ns le iQoiade» Ctx depuis que la foeiiéré 
civile (èfiiaintienr par les cÂces mutuek 
quç Ion fe re£idj*un à Vautre (ttr les 
.occurrences » il ws'eftiainats tien va de 
plus dovx.» de pliYs éffdbit Se de plue 
obligeant* A ne poinr tnemip., ii la coud- 
tojfîe ^viàt elle-même à Tdur au raonde^ 
,p^ ce pf ofe pas que. peoc^ s'y bèii fif^ns 
voir, elle y deut paraître fonr un aijirve 
yiiâge que le Citn» Pirtut de ceux qui 
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Je connoiflent le mieux , n'en jugera 
autrement* Maïs depuis que la médifa^icre 
s'eft une fois eflîiyé toute honte de 
deflTus le front, il n*y a plus de bornes 
qui la retiennent ; elle donne après cela 
par-tout , fan^ diftinâion & fans mefure. 
Si rhumeur le prend , il n'y aura dans 
peu de jours aucun de ceux que leurs 
vertus & leurs qualités ont élevés aa 
plus cmineht degré dans (a bienveillance 
& dans la faveur du Roi , qu'elle ne 
déchire infolemment par toutes fortes 
d'opprobres & d'injures. M, le Cardinal 
de la Rochefoucaud n'aura ni piéré 
ni doârine ; M. le Garde des Sceaux 
fera violent & partial ; M. de Champigny 
{c laiflèra aller à la corruption du temps » 
& brouillera l'Etat. M. Touaîras n'affec- 
tionnera ni la perfonne du Ro!» ni lê 
bien de fon (èrvice j Se pour le dire en 
un mot , tout ce qui lui déplaira devien- 
dra criminel , feulement parce qu'il lui 
4éplait. Ne vo^ns nous pas déjà, que 
comme un fou frappe indifféremment 
en fa colère" fur tous ceu3& oui fé trouvent 
auprès du premier qui 1 a fâtbé , cet 
jçfptît égare , que le retrancheiitent dé 
fa penfion a mis en fougue , commence 
à menacer (burdement M. te Cardinal 



<îè Richelieu fur ta fin de fbn. difçour^ ; 
que sMl ne la lui fait promptement réta-] 
blir, il tfeft pas téfolu de le laiffer long-* 
temps en la paifîble polTeflion dereftime 
en laquelle il a toujours été jnfqu'à. cette 
heure» t'un des plus dignes & jpW 
illuftres ornemens du Royaunie V Car ^ 
puifque (ans attendre qu'on lui demandiez 
ion avis, il déclare dès à préfenr <ba'il1i'ê 
trouve pas bon que Sa Majerté (e'ferye^ 
des confeils d'un tel perfonnage : je ne' 
doute point que dans peu de temps il 
n'en donne toutes les raifons que Tàtï 
peut attendre d'un homrtie qui n'enf 
connut jamais d'autres que fes proprés* 
întérêts. Il faut aflurémént que .ctrre* 
couleur dont les taureaux ont accbotura'é* 
de s'eflSroucher , ait quelque chofe qui' 
lui plàifè plus dans le Vatican que dans! 
lé Louvre. Autrement quelle raifbn au- 
roit-il 9 oupourroit-il avoir, de (éprendre* 
comme il fait à ce grand homme , en qui ' 
la vivacité de l'elprît combat de. telle*, 
façon avec la folidîté du jugement ,. 8c; 
rérainence de fon érudition avec Imté- 
grité de la vie, qu^autanc qu'il eft mat 
aîfé de juger , en laquelle de tomes c»^ 
pUtiiès il excelle le plus i autant peut-on^ 
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aflûrcr en vérité , qn ij n'y a pcrfonne 
aujourd'hui qut le w:|pwe ni dans Tunè 
ni dans Tamte. Je nû pacfe point de 
cette i^iété ,, de cette fageflfe » de cette 
courtoifie, que&ot conccaints dadmtreir 
en lut ceux^mcmes qui: prennent pour 
defl^ts ax h perfonnè dei auires > ce 
4uirs veulent q^ue les autres prennent: 
pouc jpaîtaclcs en h leur. Je pafTe aufE 
K)u$ (rlence Tkuidtiité de fes fervicea 
au(7î fidèles qp'heureut «, qu'il a digne* 
ment £enda en. diyeiles occafîons > tant 
aaRoi qu a la Reœc Ùl, niere » avec taor 
de jprudence & de dextérité » que poor. 
en ^ter f^einement la louange au mé- 
rite», il faudroic emprunter par néccfEté 
de [uirmême cette ijuguliere éloquence, 
qu'ail efl autant inutile de cbetcher ^ 
({u'impoiSble de chercher ailleurs «l'eiï 
lui (eulv *Ce dcflêin o'cS pas de ce Ifetu 
Ij me Tuffira dédire en paAânta^conuBe 
(£ans quelque hordure en compartimens 
^rs oepuvre» que fî le Roî avant de* 
faHoder par la ^veut , comme û viene 
de Te faire « à ta conununîcation plus 
étroite des araires kniuM-tances. de l*£tat» 
eât voulu s'informer avec &ia ds tpures- 
Usi conditiona nécciLkes à (ormer vusl 
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homme digne en cela' de fi>a chcAx , le 
coàfearemenc du piibljc Jkii jen eucdanné 
^modèle vivant eala Mrloifipe^ 4e cç 
gtand. & reoQflimè Pirçlac. À qnella 
inconiidération s^eft donc laifle témérai^ 
r^enc emporter celui am s^eft éclupp^ 
cTécrice f gne lé Roi fej m biên>pa(Iî fii; 
ce fécond > Que v<«-jU dke par 1«) 
TJJoaverpi^ il meilleur flqe*jjSm te (ervîB 
du mimftecê , d*ftucao de* les difén^ S4 
^ajeftè fît roue tomeireuIe^ieloQ. qu'^eUe; 
jageroic ou plus ^vatu^geux A £1 gloire » 
Qu plus convenable k fa fûtttéi C'eft ça 
qui ne.^Ie peut aucunement /ans'rimdo^ 
partiçuTier de Dieu, qui. ^^r^klu^jfçfêni^ 
ceconlc^it ip ar ^n exemple^ pçot^re^^ 41^ 
^ue .j^uxtaf^f gouvetner .\\uiiveç«. ^avflf lâk 
mâm^ facilité qiiit Ta créé » ille oooduiç 
ncaumoins . p^ remremiTe. dps. caules 
&conde$> qu ify Ui(!e agir fax l»pui(Hinc^ 
qaiHeur a dcduiée. QuoldoïKv Vouclçdi^ 
tlpeut-têtu^ , en cas que ieB(Çfi[ja^IieCoit| 
^ &uUg«men| ou: 4^| f^oors , if^OHM 
«fi e^ ilr ne s; en )peut5psir(Î0r ejt* Êisoii 
du axohfie ^ ^oBlig^r, à n'ei» • a^^euc^ 

Su^uii; dans m coondence fecuim^4^ ç^ 
tnet ? Mais^ outre que. I^élaâion: de ce 
Çonfeitler uo^qne ae^^içroirvp^ ^119^ 
di^iU ^!imeqirt49t^b^jqiiicof)^^:^ 
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repréftntera que de cinq Empereur!? 
Romains , qtii de leur rerhps oiit pratiqua 
ce mauVaî^ àvîb y ; les' deux * çreirtrers fe 
penfefenc perdre i,Ôc les trois autres fe 
perdirent en eflPèt , s*en éloignera (àge- 
meni comme; d'iin écueif ; que le brts de 
qùçfqdds-'crm llôit réfadre fûfpéd "à tons; 
irri homme fefrl êft beaucoup plus Capable 
d*çntréprericire fur-an ^urre > qw te dé- 
chrargeant dé toute follicitadè;ifbr loî^ 
s*^ft mis èhi quelque façon en (a purffances 
que ne font' plufieurs qui > épiant avec 
une perpétuelle Jdoufie les uns les autre» 
enrrè'éux , s*eVcitent iticeflfàttmu^ttt par 
liriè murueÙe émulation au fervlce de 
Jeur maître commun. Cair pour cette 
cônftifiow , qu^H dît que la multitude' 
éhgëhdre orcHnairement , cela peut-? être 
pourroit ^tre à craindre, en quelqu'un de 
ces Etats populaires , oâ. chaçuapeut îo- 
cfiATé^émment porter far balotté aux délt-* 
béraffons^qot te fqrnt pôut rutilîlcé^étousj 
natifs que cipq ou fix Hommes ^otte fuflfe'' 
fance & prôDî^. reconnd<r ,^ «^ pûiffent? 
être yôècément' contenue ims Pordré 
convenable à la'dignîté de leurs charges 
par Tautorité du Souverain , perfonne de 
jugement' faihrfentrepreridrà jamais de 
àéttWtiit en cela ce^t^dè Pexpériente 



Commune fait voir au contraire tous Tes 
jours & en tou5 lieux. Et quand quelc^ues^ 
fecrettes confidéraiîons de leiirs ïntcrcts 
altéreraient peut-être quelquefois & en 
quelques occafions cette union parfaite » 
qui doit être inviolable entre eu^ , c*eft 
lie pàf conrioître comme îlfaut jès per* 
fe<fVion$ excellentes du Roi , qtae de 
douter tant Toit peu , qu'il ne fceuft parniu 
toiït cela nji^îer avec un tempérammeht 
digne de la prudence t fa contrariété de 
buts humeurs à rutilité de Tes affaires. 
Nous ne fornmes pas 9 grâces à Dieu ^ 
fblis*quelîjù un de ces Princes fbibles ^. 

3ui comme les montres d'horloges ri*on8 
'autre mopvemeht que cetuî qu*bn leur 
dônnei le lîôtté agît, il y a.déjâ fort long- 
temps, de lui- même avec tant de vi^,ueur 
6c tant de jugement en toutes fortes 
d*occafions, que comme il ôte aux mau- 
vais le moien d'entreprendre pour l<*uc 
âvarirage contre fon fervîcèy it donne, 
aux feons le courage d*^exéà3ter tout ce; 
oaTîls jugent être convenable à fon Keit ' 
oc à leurs mtéfcts. Et c^efl pour dire le 
vrai , ce qui confoîe lé plus le Marquis de 
la Vîeuville au milieu de tous ces orages 
4ue rcQvie de la fortune lui peut fufciter» 



quand îl fe repréfenfei cojptne H faît» 
que celuî-mêine qui eft le tç^noîn Sç Iç 
juge de fes avions, en eftraqteur &le: 
garant rout enfemUé. Car fi ce que cer-' 
tains efprits chagrins trouvent de mauvais 
& de dur en fa conduite ^ lui pouvoir 
avec raifen être imputé^ par Mcuirçrepent^ 
comme 116 venant point deplus^^autjpeut-^. 
être cédefolt-îl doucement en qiielqae 
chôfe â leur ànimofite ^ ne (eJienunt 
point affèz fort pour rêfifter^ul a plu* 
Êeurs : mais puifquils ne peuvent Btamec 
tant (oit peu jfbn Sidtiim^rsiàçtk ^ ^tiu 
dioquec rautotitè dé çe\m quî m, 1*^ 
tnjs dans tes Fîoancès i que pour y Éake( 
fcrupùreuferoent obfervçr Tordre quîl jr 
garoe aujourd'hui j tant s*c» fau» quefe, 
Toyant fortifié de rappui d^un maître» 
non moins abfolu que jufte « tt ^fHré^. 
fiendé en façon du monde leurs erierie^ 
& leurs menaces; ou*aUi <:OTtTaîte G -pai 
hazàrd ils cachent oc couvent encore ait 
fonds de fcurs aiaes quelque fccret dor 
pît, de ce que S.tî. leuy pcecè qu'elle; 
ne leur petit plus donner» il dclîré aA^èc 
pàfïïon qu^ils en répandent ctntléfén^nç 
lur lui le venin ^ qu*iî reputçna toaajfmjra 
à beaucoup. de gloire» a(S.||WTQJ^ 
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dépens* cfe ùt propre réputarîon affréter ea^ 

la petlbnise le dcboTdeniepc de foii(e$: 

ces langues efircoées qui oe pàidomiepc 

pas au Ciel même > s'il n'accommode /es 

inâuances à leurs affaires» Ce neft pas 

^ue véricablement il de&ât plu$ que tout 

autre de voir afiez de ibnds dans l'E*^ 

pafgne» pour contenter toqs f^ax. <\v^iMr 

méritent, comm^ç on avok a^i^tuiiié.i' 

mais la coodirtot» da tequps^pié&iif né 

pouvant, cornai cEaK^m fe /çair,. aucu^ 

nenwm faoSik que fans fouler le peuple ». 

diéja plus chargé que Pb^ m voôdtoiH 

te Rot pcenoe ailleurs ^^ue dansl^feii^iif 

chement de £t& iibénalités de <hkm acqmm 

ter des dettes coufidé^ables wt lie^exceP 

iives dépea^ des guerres fUirmfe^l'oaai 

ptlongé depuis quelques années: lardlioier 

du moode dont, il & fi>ucre le moins» 

cVft de ce que peuvent dîr«.de 4uî <fea% 

qui ne peuvent Tiaduiire àfatte^eqi^e £» 

i,aifim txki défend Sr gens dçint il méprstèr 

d'ai^ranr pliiis. hardiment^ la malWUlwce 

éc la haine ^ que la pkifpar& là'étaae pM 

tant con{ldér,abtes par leur niérite cpe 

ipar leur lang^ il^ fom plus disses de lei^ 

mépris que; de ce qu us lui demarideiK** 

Cas pour h f eûie» (î dans tout le R^yMi»^ 

il y a quelqu*ua émineot pardeHas & 
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Commun en la profeQîoa qu*il raîr , foît 
des armes , foie des lettres, il ne lui faut 
autre chofe pour avoir en cela le conten- 
tement qtfil defire de Sa Majefté, qu'a- 
près avoir fait connoître ce qu'il a cf ex- 
cellent, ^trevoir qu^il n*a pas lemoien 
de fc paflèr de ce quon lui donnoît 
auparavant. De quoi je pourrois fpécifier 
particulièrement plulieurs exemples , tant 
en une vacation qu*en Tautre , s'il en 
falloir autre témoignage que l'état des 

Irratifications de cette année , od fuivanr 
e dépravement * qtfon en a feît par 
Provinces , il fe trouvera que jufques 
dans'le fond du Béarn même, on a pré^ 
venu les efpérances de ceux qui fçavent 
mieux mériter que demander. Et d^u» 
Prince qui donne libéralehient tout ce 
qu^il peut à tous ceux qui font en ptus 
grande confidération auprès de fa per- 
sonne , nul ne fè peut plaindre avec 
raîfon , qu*il ne s*accufe • premièrement . 
d'avoir été trop peu foigneux de (emettte 
en meilleure eftiroe auprès de lui. 
• Que chacun s*èflFbrce feulement de 
fcrvir avec aflfè£kîon le nôtre fur les 
occurrences , 8c qtfîl s'affure que s*iï 
refttaint (es largefles ordinakes pour 
î Département. • 



jquelques-uns ^ préfenc » ce tfeft que 
' pour avoir pîus de moyen de les étendre 
' lur tous à l'avenir, 
f Ceft à quoi la néceflïté de Ces affaires 

i fa fait à la fin refondre ,: & à quoi celui 
r qu'il a choiO pour le principal Infttumenc 
I de fon intention en cela , travaille avec 
i tant d'induftrie & tant d'ardeur, qu*il 
! n'entend pas feulemerit ce que difent de 
i lui ceux à qu! ceconfeil n*agrée pas*, ou 
! s*il Tentend , il n^en rient non plus de 
! compte que de ce qui ne îe touche point 
f du tout : (cachant qu'il n'appartient 
I qu'aux Rois, comme on a dît il y a fort 

i long-temps, mats à leurs miniftras audij, 

I de fouflfîrir que lorfqu'ils font pour le 

i 'mieux, oncn dife le plus de rnal. Que 
l'envie donc-murmure i que la médifance 
gronde , que la calomnie aboyé tant 
qu'elle voudra contre lui , jamais il no 
( , donnera fujet à la poftérité , de lui repro* 
cher quelques jours , que pour conjurer 
la tempefte dont quelques malins efprits 
5 le menacent, il ait préféré le defir dé 
leur plaire /aiî Com de faire fon devoir. 
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REMBRClEMENTde la Foix PuiU- 
que au Roij au fujet de ta difgract 
de M. de la f^ieuyille Sur^ Intendant 
des Pinanses^ 

S Ire» La Fraac:^ (^àit tout- i-^fait in- 
grate envers V. M« fi aprfs avoir 
entendu ià plainte , fi; exaucé la voix 
publicjae» elle ne (0 profternoic à voi 
pieds pleine d'humiliré > & do fîdéiifé 
pour lui rendie mille avions de grâce 
des obligations infinies , que tous les 
t^rançois en général & en particulierj vou$ 
pmde Tavoir délivrée de l'apptchcafioa 
continuelle oÀ chacun vi voii , à eaufè de$ 
malheurs que lo» prévoyais de, k mau^ 
vaiîe conduites & des déporcemens do 
Marquis de layîeuvilte, dans leiquels 
votre Erat & votre Perfbnne iacrée coop 
roient rifque de faire un prompt & pé* 
rilleux naufrage. ^ . . 

Mais votre prudence. Sire 5 à préve- 
nir le mal , votre vigilance à y remé- 
dier , & votre bonté à exaucer la voix de 
vos bons fujets, y a travaillé de telle forte, 
que vous avez (çû arrêter le cours des 



^ d^fordres ao milieu des dé/ordres mâ'^ 

me, en châtiant, lorfqu'on y penfc^t 

le moins > celui qui penfoit abufer plue 

i long-temps de Tbonneur de vos bonoed 

ï grâces. 

i Cem aâion. Sire» a rcdoodé r à là 

gloire de V. M. à raflèrmifTemenc de 

votre Couronne , & à la confolation de 

1 vos fidèles ferviteurs > leTquels ue poii* 

1 voient plus regarder» qu*avec des yeiut 

t baignez.de larmes», l^a (ocres impertinto*' 

) ces dii Sur- Intendam , Si &s periïicieureà 

i équipées, If^fquellas évîdenameut rui^ 

; noient la FraïKe au-deddns^ & la difcré^ 

ditoient entièrement au dehors s c trois 

I en cflèt voir le Ro^yaume à l'ftbâ^idoj) # 

I & tous les FrançQÎs 4'Ia n^îTéticof de d'un 

; eiprit extravagant i nm croyoit être ca^ 

I pable d'entrepreodre As exécuter , tout 

ce qu^il fèfofgeoit dans la cervelle ; (on 

t infolente ourre-cuidence ^ l'ayant pot té 

jufqu'à ce petâc fur le fommet du pina-» 

I de des folies, que de goarmander let 

plus grands de votre Etat , afin de le» 

( contraindre à lui abandonner leurs ebarw 

\ ges j ayant ofé ch^tiger à tout moment» 

^ éc d^ (on propre mouvement» les réfb* 

t I A (tonné j^â mis le comble , i la gloire. 

I i, Mot eipteifif aa lieu de pféfomptieiu 



lûtlons qu! écoîent prifes au Conieif dé 
V. M. négociant aulil tous les jours aveC 
les AmbalTadeurs contre vos ordres^, 8c 
le bien de votre fervice, jufques-là que 
(on imprudence a penfé ruiner ralliaitcé 
d'Angleterre, & les affaires de la Val- 
teline^ 

Le Comte de Mansfeld, qui a comiu 
dans (es armées toutes fortes de nations > 
& de mauvais garnemens , confefle n'a- 
voir Jamais vu un fi grand fourbe , du un 
fi gvznà /cheime\ pour parler à TAlle- 
mande , que ce Marquh. Et en effet , 
Sire, fe peut- il encore rencontrer ud 
autre homme plus perfide que la Vîeu- 
viile ?Qui a inventé mille fortes de faux 
rapports, pour efTayer de vous mettre 
en défiance Côtitré les plus fidèles fervî- 
teurs que vous aye^ , 8c qui d'un autre 
côré éroirbien aîfe de rejecter fùrV. M. 
la haine que le public lui portoft pour 
raifon de fes infuppcirtable^ folies » fousf 
lefquelles , fi vous n'y euSiez pris gar- 
de, fe couvroit peu à peu la fubverfioit 
de cette Monarchie. 
. Mais qui rte deteftera le pernîcieux 
ftratagême qu'avoir projette fce gentil 
falot , pour empêcher V. M* de le chaflèr 
hônceufêment conune il le méritok ^ 
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s^tmt avifé , fur h bruit qu! cduroic que 
\ous <avies5 quelque volonté de le con-^ 
gécjier , de vqus faire entendre que la 
nouvelle de ce changeip<?nt avoit telle-^ 
ment découragé toute la Ville de Paris ,, 
que pour ce feul fujet vos Cours fouve- 
raipes avoient diffère la vérification de 
vosEdits; pour à quoi rern^dier,, tlfaU 
Ipit envoyer chercher la Chambre des^ 
Comptes j& la Cour des Aydes, vous 
perfuadant de leur déclarer , que Y. M» 
n*avoit jamais penfë à le démettre de f^ 
charge, que "VOUS étiez content do Coti 
(eryice , & que vpu^ ne feriez aucuQ. 
changement à fpn ég^d , qui étoit en 
effet une efpèce d'amende honor^le 
qu'il défîioîc que fît V. M* afin de vous 
engager fous ce prétexte à le maintemc 
dans la Surrlntendance. 

Mais fur votrje généreufe réponfe , . 
Sîre , aux déppte?. de ce^ Cours , vous- 
avez prévu fes fubtilitez tpalicieufes^ & 
lui avez fçu donner à point nommée ua 
autre Bricontre Robert , duquiel ion beau- 
pare & lui ne fe dputoient pas tant , que 
du mauvais préfage qu'ils prirent du (p-^ 
lemnel Charivari ,. que tpys Us marmi-^j 
tpns de yqs cuifines , ^rent devant j(bi>> 
X^ogis la veille du trifte bon jour qqe 
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foi donna le Comte de Treimes 9 pendant 
que Tron(bn écrîvoit à Ton grand ami le 
Seq , & que ie Gtas éroit allé à Paris 
pour y négocier» d'oà néanmoins iire^ 
tourna fort étonné 9 de ce qu'il avoir 
remarqué qu'on y folemniroît la Fefte 
de la di(grace de la Vieutille avant qu'el- 
le fut arrivée > tant cet homme étoic 
odieux à tous» tant ara Clergé, aoquetll 
a jadis fait banqueroute, alaNobte^lë, 
dont il écoit métif, qu'au tiers état dont 
il étoit fort! , maigre celui qui Ta fait 
impudemment defcet^dre de la cofte du 
Roi Lodia le Gtts » auquel le Marquis 
a dotiné une Ordonnance de trew mille 
livres à prendre dans votre épargne , 
pour réeompenfe d'avoir fabriqué cette 
ittuOre généfildgie; aititi chacun le]iaif« 
iânt à caufe de Tes maltctéufes mttturi^ 
nades'^^ ilnefauc p^int s'étomerfieouc 
lé monde s'^ fé}otti de fa ehOee tam 
dtfirée \ Cor s^^l eM phis long^temps &Ik 
/îAé ,41 mettait dTurément «ni cbàcim au 
Breniquet. Premièrement, Sire, irotre 
Etat couroit teilard , il vouloit me tout 
dépendît de lof. Il avok dé^ établi Rar^ 
pour erpiomier M, ^rotre-frere , il effirymt 
àt \ttitt ie Duc de Guife dans le rné^ 

* Satires* 
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pris, M. d'Àlbeuf ♦ étoit dans la médî- 
Ance, le Duc de Vendôme dan$ la Bâf- 
tîlle , le Grand Prieur hors des Galères , 
le Maréchal de Baflbnipîerre en Efpagne , 
BlainvUle exilé, Toran dccréditc, Bau-, 
tru défavôtifé, le Père Seeueran ren- 
voyé, M. le Comte Besfflé & îe Garde des 
Sceaux ébranlés, & le 'Cardinal dç Kl-, 
dïelieu décanoniféî mais V. M, Sire, 
les a rous fauves , en perdanr celui qui 
▼ouloic tour perdre , & introduifanr en 
fâ place des perfonnes de probité & de 
Capacité, par la fage conduire defqueJs 
la France efpere recouvrer fon premier 
Ittftrc , fî bien cJOè les Tramçois ne ftf- 
vfrom plus de lîféé à nos voifîns par le 
décrî de nos impertînencçs. Et en effet, 
Slrc , chsicun confefTe âue le Cardinal de . 
Hidielien a l'erprlt trop bon & trop coura* 
ceux pour laîffef pfper TEtat aux feâ:ion«. 
«rangcres. Le Gardé des Sceaux eft trop 
plein de j^rudKomîe , pour commettre 
une injuftjce, & le Comte deSçhomber 
il'ignore point Combien il cuit à la Fran* 
ce (f avoir fulvi les confeils des LuyneSp 
et forte que ces fautes patBes le ren* 
dront plus expert à bien fervjr V, M, 
pourvu qu'il travaille plutôt à remédier 
. * 0*£lbeaf , on difoic anciennement d'Aï» 
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aux défbrdresde votre Etat, <}u*à élever 
une grande fcquelle de parens qa'il a 
près de lui , (ju'ii fe garde au(E de courir 
après Tartillerie , Charges , Duchez & 
Pairies , & qu*il n*cmbralTè la proreftion 
des Financiers , avec le^uets il eft allié : 
Et quant aux trois chefs des Finances que 
Y. M. a noninié, ils pnt tant de probi-> 
té y qu'on ne fait nul doute qu ils les ad- 
minidreront avec toute fidélité. 

Voilà les fruits qui naîtront. Sire , de 
rharnionîe d*un tel confeil , qui ne peu- 
vent être que fouhaîtahles 9 au lieu des 
greiles ÔC tempeftes que produifoic rous 
les jours l'efprit l>oiu:u d*un fpu malin. 

Tels cfaangemcns 9 ^ire, ne (ont à 
Uafnier , comme les fupports de la Viea- 
ville le veulent faire croire aux îgno- 
rans; mais bien à louer , pui(que V. M. 
lès a jugé néçeflSiîres „ & qu'en cflfet il 
en réumra un tel amendetnent , qne la 
France s'en relèvera , & vous en bénira 
étewiellenbent. Auffi n*entend-on , Sire , 

1)àr-tout votre Royaume que chants d'aï- 
égreffes» n'y ayant que les confidents de. 
laVieuville qui en pleurent, & qui en 
portent la face mélancolique* 
• Joyeufe , je fçais que votre beau nom 
fouffre dans Tëxc^s de votje ttifteflè 

pour 
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'^oût Ki^*âeplaf(ÎVs qde; voui reïlentez ifc 

c^trç dérducè'j'néanttioins vouç ave5j 

Yujet d*êfre joyèilx ; d^avoir aquis en hoîc 

"mois de confidence quinze mille livre's 

4e tente en un feu! atticle par Tachapt 

que vous avez fait/de tous les Commif» 

^aîrèfs ilesr tcàlles delà ProvîncedeChani- 

paj'ne, que vou;e piicle vous a fairavoif^ 

"mpf^îïant cent X'ingtWlle livres que 

fVousavei gagné au pt es de lùî. 

*• * Tenèz-Vcrus encore joyeux, Joyeufe, 

'd*éiurefi heureux que d'avoir fait vérifier 

A la Chambre des Comptes un don de 

"cé^tlittîBft' îraiicfe' dU^litiît jours ayant 

'^bèxïh^ dîifgracéi' fiârdîn', çonfôlez;- vous 

•"ajvec^ Fa^Viirge' Mariei Beaumarchais » 

* àhiu/ei - vous àréïTerrer bien finement 
Vos grivelééi^ de peur qu'on ne les dé- 

" cdWf . Le Gras » que les chagrins trop 
•Vîblerts îfteVQU? ïaOTcnt pas tant ipaigrir 
«âfin^^ftië M\3n^He''voûs tkmnt pàspoMr 

• ijB^m/p";FSe^ :(om .le$ meilleurs 
: conftijs; q^cié tôiis eèux dç la pçtifle cfaaûfe 

yau^dopûènt/ .* . ; 
'^' -Quant' aux Bons François , ils fôtit 
obligez de prier Dieu 'c6ntinuellemei)t 
pour la profpérité de V. M. laquelle a 
témoigné par cette aâion Gi ju(tice & 
fa bonté tout enfcmblc. Votre jufticc , 
'^'^c'tcUF. C 
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tn cluidant un méchant , 8c votre l>6ni£ 
en renvoyant pcifbnnier dans îe CIi(ateaa 
d'Amboile, d^autant que fi V. M. lui 
eut finiplement commandé de {ê retirer 
en fa maifon» la baine publique efi fî 
grande comre ia personne , que tout le 
. peuple Te fut jette ùxt fa, jpeau pour le 
mettre en pièces» 

Au furplus t Sire > la France v0as con- 
jure de continuçr. 6c emBriffer le foin 
des afi^res de votre Royaume » aËI^quil 
ne s'y pailê plus rien à Ton iof^u*. Doq. 
jiez quelques iours de la fêmaj^e à vos 

Slaifirs^r& qp^ue&autçesdap^ Vos cou- 
tils , rpjourvay» À rioiufËiraiice iiiliip- 
portable de quelques-nns de vos Suêcre- 
taires d*£tat, comn^e auflï à rogner les 
ongles de vos Intendans : &, dans la n^ 
ceUité où on a réduit vos afi^ire^ » fou- 
venez-vous > Sire, db fouiller |>Inftoft 
dans la bourit dç yps ricbesfFuiapcWs» 
que dans celles de votre paiivre peuplç. 
Ce Êaifant » Dif u étendra^fur V. M* toutes 
fortes de bénédiâions ; & vos/ujets rc^« 
pireronrpour vous fèrvir d'aâfèâîoô-dans 
b douceur de vopre régne? 
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LETTRE de Cachet, m^oy h pçir le Roi 
à Mejfieùrs de ta Cour de Parlement 
le ij. Aoujl i.5z4. Sur là détention 
de la perjonnie du Marquis \dç la 
yieuviUe. 

DE parle Roi. Nos amez &Fcauaf. 
Bien <liie nous tf ayons janiais tjea 
'tant fodiaite que récàblijOTçmencc^'Qnboli 
Con(èil , par le rnoyen duquel routes 
chofes font maintenues en leur ordre , 
*à la gloire de cette Couronne » & au 
tîen & au foulagément dé nos fujetsi, 
ni rîeci çu tant à contre cœur ïcjue J^ 
changement en ce <jui . regarde les^ec- 
fônnes des Mîniftres & principal^ Oj^- 
'cters de' notre Etat. Néanmpîqs poiip 
; certafines Con(ïdératîoqs , '& ïrtpprtantès 
\ àr notre Tervice , & dont les inconvcniens 
ctoient de telle conféquence , que fi le 
cours en eiît dure plus long-temps , il 
nous eut été tïès-diflScile dé garentir qn 
'Royaume d'une entière ruine.^^ Nous 
avons été contiraims de démettre Je Mar,- 
quiis de la Vieuvîlle de la charge àè Sur- 
intendant de nos Finances ; & en outre 
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et nous a(Tùrer de (a perfonne > en atten- 
dant que iiou$ ayons pourvu aux chûfes 
plus importantes qui concernent le bien 
.£c U réputation de nos afTaires » aux* 
quelles t^ou^i voulons travailler fans iiî- 
termiÛïon, Ce nous' a !ctc un extriime 
regret de n*avpir pîi trouver autre Voye 
• que celle que nous avons priïe ; maïs 
nous avons été réduits à cette nccçffirc 
par la continuation de la mauvaife con- 
dqîte dudit de la Vieuville , qui a été 
*Jiifqije$ 5f ce pdinti,'que de changer , (ans 
^tîottie (çii , les réfoUitions pHfes en notre 
prçfence , de traiter avec des Ambaffa- 
'deuré^rëfidéns auprès de notre perfbnne, 
contre notre ordre, nous fuppofer di- 
vers avis > à deffèin de nous donner 
•ombrage dé ceux en qui nous pouvons 
'âvoif (ureoient confiance, ^ rejetter fijr 
nous la haine qu'il s*eft attirée , en exer- 
catit fes pallions contre les particuliers. 
f^Qus avons l)ien voulu pour un temps 
ne lui pas témoigner ouvertement Ip 
refïèntîment que nous ayons de tels dc- 
portemens ; lui faifant cependant aflfez 
•connoîcre que nous ne les approuvions 
pas , pour lui donner lieu de s'en corri- 
ger par Tappréhenfion d'encourir notre 
dilgr^ce. Er cette patience nous ayanc 



été inutile , nous ne doutons point C^cuL 
lîieu ne fade réaffir le 'remecfe auquel 
nous avons, eu recours % Se .nous cionner 
là. grâce d'apporter un (î bofi réglcrriehc 
éirr notre Confeil , & \eti tout nôtre Et^'t , 
qu'un chacun co.nn^tri''qué iibus* ne 
pouvons plus retomber en pareils înçon- 
vcnîens. Nous avons jig^ a {)fopôs^ vous 
eri donner avis * afin que, félon, vos, bon* 
tre? intentrons , vôuis contribuiez de vo^ 
tre part à tout ce qui fera nécéfïaicè 
pour le'bten^de notre fervice* & le're-| 
jJoS de notre Etat. V *» * ; 

E^rit à faiiit Gemitn *eii Lay^'ce i jJ 
À puft 1624. Signé ■ Liiis'» 6ç . plus hiu 
Pe Loniçme., 
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APOLOGIE de Wotifieur 1c Marquis 
de la VUiiYittgj adreJpU à M. U. 
' Chancelier J^^j(^ 

3E fôuj^re tmc de notence» éc C\A% 
tiimt à une tellç tmtmxi » qu'il i 
]i*eft jptns e|i moiÀi^ pouyoir reteiûr mes 
pfalntcsV On m'ehieve Phonoeor > on 
ti)*oTe flDoq 4bieii ».:on ve<it m^arracher la 
vie : après ceTa qii^ai-^ à craindre de 
pins cruel ? Je rne Cens innocent , je^ 
l^ais mes fervices» \t cognois la booré 
du Roy. Conunenr expliquer ces con- 
iradiâions? Ce que Dieu nous permer, 
ce que la nature nous en(eigne> on m'en 
fait un crime. Oi\ fommesndus? Ceux 
qui ne m*ont point veu me plaignent; 
cependant on preflè un bon Maître de 
m'abandonnen La commifëration pa- 
biique eft le prétexte des plaintes que 
Ton fait à mon fujet ; elle (ert à charmer 
le meilleur Roy du monde , jufqu'à lui 
faire rejetter une femme éplorée » fe 
Mettant à Tes pieds ^ & implorant fa }uC* 
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ride pour un mairi, pour dti Uiyet ûCcahlé 
d'ennemis , que Ton attachement à foti 
ferviceluî a attiré. Et je me tairpis! à 
pieu ne plaife 1 Mon affèâion eft toujours 
la même pour mon Roy. J*ai encore ce 
courage, qui m*a fait employer û hardi- 
ment en public & ma langue Se ma mam 
pour te bien de Ton Tervice 5 & je foutien-^ 
drai toujours dii même front les intérêts 
de mon Prince dans mon oppredîon* 
Les rigueurs que f ai refTênties > maigre 
ta, bonté , les' violences que féprouve 
aujouid'hui » malgré fa jufti'ce naturelle » 
lie diminueront en rien ce que je dois à 
mon Souverain. Je ne m'avouerai point 
coupable » par refpeâ; imaginaire : (i je 
le TmIs , ce n'efl que d'une exaâe fidélité j, 
& d'une affèâitbn qui n'a. été ni inutile , 
^i mercenaire ytH nuiRble. Je ne connoift 
que trop les bras d'où partent ces foudres : 
Audi (ans attaquer ceux qui n'en (ont 
que les machines, je ne révélerai point 
leurs, noms ( combattant encore avec 
l'eTpérance de la vidoire. Je ne regar« 
derai lets crjlmes que Ton m'impute » que 
comme un efl&t du malheur. 

Nous fbmmes dans tm temps où U 
calomnie eft fi raffinée , qif il feroit dif* 
ficile au Koy de la reconooltre au premier 

Civ 



abord. Lef plus grands & les plus fainrs 
Monarques n'ont quelquefois pas pu être 
exempts des furprifes ni de^ artifices dés 
méchans. Plus ou moins de arconftanccs 
ne font rien. Que là Religion du Roy 
ait ét$ (urprife, îl n*en fera pas moins 
iâint ni moins gràrid aux yeux de la' 
poftérité. Mais Tintérêt de ce Monarque 
exige que j*ouvre le rideau que (es en- 
nemis & les mîens lui tiennent dtfvant 
les yeux , Se que je détrutfe les nouveaux 
prétextes qu'ils allèguent contre moi 
tous les Jours. 

' Des le commencement de ma difgracé, 
afin de mieux voiler le fecret de leurs 
manœuvres , ils m'ont fait jertèr dans un 
cachot , afin d'empêcher mes cris de 
parvenir jufqu^au trône : répandaht que 
f étois coupable des plus grands Crimes , 
ils ont éloigné mes amis ; s^ïl m en reJfloic 
<juelques-uns de fidèles , ils les* ont 
menacés & intimidés. Aujourd'hui. leur 
but eft de me bannir. Ils ont augmenté 
leurs mauvais traîtemeii? , Jufqu'a m'en- 
fermer encore plus étroitement entre des 
murailles & des grilles. Enfih ils ont em- 
ployé tout polir me perdre , en fàf/ànc 
femer des bruits enfantés, par ia^malice 
la plus noire. Jugez Monleigneur» des 
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«xtréfnkés ôiyme rédùifent de )?a^eil$ 
ennemis. Si je fors dti Royaume, pnme 
croira criminel ^ & fi j'y demeure , je ii y 
fuis point en fûrecé. Quel milieu n>*of- 
fre-c-on? En eft«ce un que d'aller me 
jercer au-dèvanc du fanglanc facriiiceque 
me prépare la rage de nies ennemis ? .O4 
ferai -je de honrculès foumidioas pouç 
ime faire obtenir ignominieufemenc de, I^ 
jQire verte, & perpietuerainiî par unp£(r 
reil titre la mémoire de motiinfaipî^^ 
Non , je ne peux me déterminer à cela. 
Dieu eft >ufte , & le Roi trop bon , Çç 
■vous^ Monfetgneur,fqut tenez heurea- 
ièmçnt dans cet état le dépôt foûyerâi;! 
xle la juftice, vous éttes trpfi fagç & tro^ 
généreux pour (buffrir t^nrde violeqcej, 
La France a des loix,^des prjviléges 6f 
des francbifes: ferai-je le feul qui n'en 
profiterai pas ? Si je ne mérite plus au-^ 
cune grâce, elle a des Parlemens quji 
font les vraies colones de la juftice ; elle 
a cette augufte Cour jdes Pairs , qui 
depuis tant de fiéclcs éclaire , non-feufe- 
ment le Royaume , mais encore tout Tuf 
Divers , par Ca profonde doébrine & fba 
intégrité. Ceft là, Monfeigneur, où Ce 
fâivoienrles criminek de Lczé-J^* 
jefté i pui(qu'enfin Timpiéfé, me fiipp^fe 
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tel , ci'eft ta ou Ton doit voir im pifêî^^ 
^t Mtulftré de cût^ h/boriûrchiè àÉt 
lur la féfetce c^M^me 4iy Vff àflàflii}^ ée 
non devant des J»^géft fails pour te iroa^ 
i^er eriminel ttiatgf é &n tnnèceace. j'ett 
tévere la compagnie, Diais |e ne pais eti 
dire autant de fôiA fê$ membres. San^ 
diHite <)oê teà gens là érôirôienr rendre 
ta grattd ^i^vitte an Rcfi, s'ils téuCRÇ^ 
fbibt)!' à filâm ^ir k 1 M. que eet faônn 
hie^t»f>réft fi^ de Id ptobiré b plù^ 
fkt^pélé^fé i ëft ébil^iflcd hâaremebt dé 
▼ôk ft (ffMfidé^é. n meft bien dur 
tfâwir fe Koi' «h tête, ittôi ^ui rfàî 
a*ànfréi8 armés^ poi* te fléchir ^uê le§ 
tirié, tes trèi-iïùit^M pt^téres^ lés fôo^ 
iftiïlîoti^, pDbéIffatïce i Se ntt amotir îni. 
i^pîafefe. Qu'il -}e fait à iftes éniieiys 
J^ôiir m'êtrè fi «îrù^Uî S^iteftvrsfi , com*» 
ttle ils rèfent aflfîrimt, qu'au pirèrîifèt 
l^tùiede îtià déremiën le Rdi paturfbÀ 
f^àis poar<!}t!iôf t&M ti*attificèS pour itf 
iiijgrir TdTprir > Lent Vengeait ii^ fttok 
Tlfoitit fttîsFafitè , la vérité pônrrcSt percer. 
Il FàlWîr âi^àyet ]^ti nodvelfes talom^ 
ïWes, afin dé rfte m^cm àfifertief à là 
îbufdiné, &de ïnepctdre farts rèflônrfcè 
Itùpvèi du meiltèot Maître SI dis pîu% 
loflEé* Roi qni Bit jàm^b^ I^ n*ônl qâfe 
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rrctp réuuî , mes lettres fonï rejertcci^,^ 
Il eft défendu de parler de moi ; 8c ma 
jemme., à qui la nanire mcme a donaé 
ce privilège, eft rebutée comme uheiti* 
connuf* On n'obrerve plus aucunes forrn^- 
Jhës. On me £aic appellera fondecrom* 
jpe» tpoi quils voudroient fijavoir au 
centre de la terre. Ils ignorent fans dou&e 
^e mes ^rviees ont fatc connoîcre ma 
HdcUté > non-{euiemenc àtoutela^France 9 
mais même à route TEurom. Que leur 
refle-t-jl de plus pour aubuvir leuc» 
cruautés l finoude fn^expofer en peit|« 
tureà la dérifion publique, Se de don- 
ner a mes enfans un biflâc furPépauIe, 
pour récompeoiê de cent ans de fervicas 
domeilîques rendus par leurs Mcêut^ 
dans la maifonde nos Rois, ôc par mot 
auprès de 5. M. depuis (on aVémnienc 
à la (|iOuranne, . £b !r qui poiirroit les 
retenir f N'a^-on pas vu Tur ta déclart-* 
tJQn il'un défûmciateur apofté, m^accu- 
fer; d^avoîr détourné &x cens -mit écos à 
mon profit , & lors de leur premiéçe 
fureur après ma disgrâce, faire Huer 
Jufqu'aujc berceaux de, mes enfans. N-a- 
.t-il pas fallu des Arrêts & /i^Çofumif» 
ïaires pouf la fwe Je^çej. A,^vç&^^ f^ 
xèils èsêmples g que ne dois-je pas crainr 
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dre de. leur violence? Bon Dieu! Mon;^ 
ieigneur ; quel remède puis- je npporrci 
à tant de malheurs, fî on ne me tai(ft 
pas le moindre petit trou pour n\écha- 
per, n'y a t-il donc plus de gracê oa 
rfhumanrté ? Quelle gloire ou quelle 
uttliré rcrireront-ils de' me porter , par 
délèrpoir , à faire dé teHes plaintes ? Si 
te n'eft que Dieu le veuille arnfî , pour 
faire voir au Roi des vérirés qu'autre- 
• ment H ne connoîtroîr peut-être <fe long- 
temps , S: M. verra que lés innocens 
font opprimes fyâ% pouvoir fe juftîficr, 
que la veuve & rorphrelîn defneureînt 
accablés fans proreftion, comme ma 
femme & mes enfens îé font en ma per- 
fonne. Que cVft oter la fâreré , & peut- 
êtr^ ébranler faffeâîon dès plus gens 
gens de bien, & de ïes plus a6fdés fer- 
viteurs que mon e^remple peur eSfayeA 
Qu'après s'être dit & téiiibîgné lé fingâ- 
lier protetS^ùr de cette fàlnfe TjîénfiiT» 
que la France a toùjonrîs révérée dans <k 
facréfénat, il Fui ôte fon aûtoHté légi- 
time pour Fa donner à une étrangère, 
comnrie s*il eut craint de conifîer à fon 
parlement les crimes dont un: Itoinrhe âa 
néant avoir -of^ être lë.détïqncf^tèbr con- 
tre moi. Je y^s voai'rcniçertîè fous lés 
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yeux les huîtcheFsd'acculitîon que Pou 
m'impute, & que ce vil calomniateur 
o(è impudemment fe vanter de in'^yoir 
Attribue. 

1 **. L'évafton de ma ptifon. 

2*^. Que j'ai fait payer les Suides dans 
le temps où tes affaires duRoi étoient dans 
la plus grande nécedlté. 

i^. Que par préférence j*aî fait don- 
ner de Tiatgent à Beaumarchais, Tréfo<- 
lier de l'épargne. 

4^. Que (ans en avoir obtenu la per- 
tnifïïon du Roi, j'^i pa:té au Çomtç 
Mansfeld & traité avec lui. 

f^. Que j'ai, pareillement traité avec 
les AmbafTadeurs , fans en avoir de congé 
de la Cour. . . - 

6®. Qiie î'aî changé les réfplutions dii 
Confeil. 

7%Que j'ai cherché toiKes les occaç- 
fîons d*aîgrir îe Rôî contré c'eiSx en qui 
«il doit -avoir le plus de coafiance.. 

8*. Et engn'ï que fai rèvéjé lés Cé^ 
'crets dû Kàï. 

" J'y répons,, màîs avant dé lé faVe, 
permettez moi , s'il vous plaît, Mon- 
ieigneur , de; gémir , . en confidérant fa 
qualité dè\ ce'rtiîférablc dénonciateur 
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Pardonnez, fi raffeaidn avec laquelle 
je vous ai toujours chèrement honoré 
titt fait dire, plus pour vous que pour 
moi , de pareilles véritc§. En efFcc , qui 
luis je, qu'un malheureux? Ceft donc 
peu pôut moi , maïs c eft beaucoup pour 
Vous, que tant de rares vertus Se de 
mérite ont élevé à ce haut degré d'hon- 
neur oà vous êtes , & qui tejrez enco^r^ 
fc prtnéîpal timon des affaires & des 
Confeils du Roi. Si vous fooffrer que 
I hiftoiVe apprenne aux fiécles avenirs , 
qoe de votre temps un inconnu de la 
lie du peuple ait 6Té Te rendre déqon- 
cjàteor d*ùn homme qui a «eu Hionneuc 
•rf être votre collègue dans tes affaires ^ 
& que fous ombre de découvrir mes 
crirties les plus cachés, fi fen avoîs, iî 
diogue un homme de la<:onditîpn à la- 
quelle il àyoit plu au Roi dem^lîever, 
& lui arrache împuricnicnr fhdnneur;, 
les biens 6c la vie i que penreràrt-oh 
de vous? Si au Contraire vous îejtez Iqs 
ycu< fur/na (îtuatîoq^ vous verrez que 
pertonne nVft à fabri des reversée ta 
fortuné, auflfï chacun, eft-il 43erfuadé 
'^."^^ vous agffTe? audî lentement , ce 
nefi; que pourîwicui vous informer de 
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la 'védcé , afin d'ein tnftruirè \û Rd > U 
de pouvoir plas hardiment ramener lYià 
caufe au cours ordinaire de la jufticesi 
A regard du premier crime que roit 
m'impute, je dis que je n'ai pds ctA 
qu'il fut au pouvoir ies hommes àé 
punir comme^un crime capital , ce qu6 
Dieu ne mit jamais au rang des pé"- 
chés , & qu'il n'efl rien de phas natfi-^ 
rel que de chercher à recouvrer fa H»- 
hexxéi Qtie je n'ai tenté mon évafiûft 
qu'après trente moit de priibn, pefif- 
dant lelquek on ne m'a pas dit nÂ rhùt^ 
& entore moins permis de tous itemM^ 
der juflice.Que fj ai été fo^é^ltéé^ 
ferpoir, de ne point tw adoucit fci^- 
iiéme rigueur avec îaqueile ferels. ti^âtli) 
ayant été pbs de éx mtriis uvant d^obtiS^ 
aiir la grâce d'envoyer une (eu te tigi^ 
<ie ma main à ma femme , ic d'c^ t^* 
tevoit autant de la fiemie : n'ayant d^^)*- 
tre bu que de nous ^Sx^t rétS^pqué- 
mentde notre extfiance , ii y avéii^ii un 
iêcret d^état> après tes précaùtronl ^b 
j'oflfrois! que Ton prit, d'écrire lî peu» 
& eh tels termes que, l'on m'eut prefcfîi 
Depuis que cette permiffion me f\àt ac* 
cordée 9 je n'4» eu aucune x^p^nfe de & 



lettres que îYt envoyé. Les voleors^dtc^ 
on, avoient dévalifé mes 'mcfikgers fat 
les chemins. Quelle défait te, Mon (€!•!» 
gneur^ jugez -en? Après cela, commenc 
ne pas croire qu'on n*ait annonce ma 
more au Roi ? Car je n'ai jamais appris 
que de pareilles chimères Air tout ce 
que i ai demandé. Que rie (cachant ^poùr 
quoi j'ctois prifomsier , & me reffouvci' 
liant que le Roi , pat fbn eitréme bonté » 
avoir combattu fortement mon élaigiijé- 
ment avec toute la tendreilë dont uafi 
bon Maître ^cft capable.^ Que (cachant 
qu'aucune de mes lettres ne lui érc»|^ 
montrées» & qu'il écfaàpoit quelquefô^ 
à S. M. de ténîoigner que je i'avois bicà 
fervî. J'ai donc cru ne lui pas déplaire^ 
en cherchant les moyens de me procn? 
l^er la' liberté; Se en&i îe ne trottvois 
point de différence entre une prilbnfor.^ 
cée, & une volontaire, quefoflfrois pat 
mes lettres, & offre encore daller gar?- 
der ekaûement. chez moi avec ma far 
mille, s-it plaît ati Roi .me l'ordonner. 
A l'égard du Cecond chef. Ceft vous > 
Monfeîgneur, & M. d'HerbauU , chargé 
dq Département de la Suiflc, que jfe 
prei^ds à témoin de mon innocence. 



Combien ce, derftier.iîe ni*a-r51 points 
fait de dépêches, & comoien ne mV 
t*il pas preffé par Téxprès cohomancfe- 
mènc duf Roi, de finir* cette afi&irê? 
Quelles diflScultés M. le 'Marquis de 
Cqçuvres nVt-il point fait dé partir» 
cju*îls hefçut Targent-èn roqre & pref-^ 
qûé arrive à Soleuréiifc que ni^nrie'dans 
là femme qui fut arrêtée, celle des ga- 
ges- des Oftîciers s'y trouvant coniprife, 
on me la fit remplacer par de nouveaux, 
fonds ? Quoique ceci .folt une affaire 
publique , je pourroîs ep dire bien d'au* 
t|:es particularités pfus détaillées, fi je. 
ne voyois mes ennemis prêts à's^éctièr 
que je révèle les fccrets du Roi. Il rie 
refte donc plus qu*à me juftifier d'avoir 
eu quelque part à ladiftribùtion dé ces 
deniers. Et comment puis- je en être (bup- 
çoné, fi ye ne Tai jamais vii ni fçuî 
Vous (çavez comriie moi , que Tor- 
dre de cette diftiibution avoît été en- 
voyé à Mefliîeurs de Coeuvre & Mîron » 
& qu'ils dévoient la faire fur les lieux. 
C^eftà eux, aîrifi qu'à tous les Officiers » 
à témoigner fi la voiture ordonnée n'é- 
toit pas entière. Je penfe que cette ré- 
ponfe fuffit, lorfqu'on ne me parte qu'in- 
définiment. D'alléguer la nécefHté du 
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Roi pour aggraver ma &ute, e(l une 
chofe intolérwie. Je n'ai qu'un (cul mot 
à répondre. ]*ai laitfé le Roi plus ricbel 
dEe dix millions d^or qu*il ne Teft main- 
tenant. Je ne. blâme noim la depenfê» 
& la veux croire jofte & néceflâire ^ 
pui(qa*e11e s'eft laite fous raacorité du 
Mairré : mais pour rendre un compte 
plus exââ , fécris Kardimehr , ainfî que 
je Tai die eh pri(bn à quelqu'un ,^ que 
fai laiflfe quatre cens niil ecus comptans' 
dans lé tréfbr de Tépargne , toutes les 
dépenfes ordinaires . acquittées pour 
Tannée , les gages des garnîfons & 
les autres gens de guerre à peu de 
chofes près payés, & plus de huit cens 
mil ^cus prêts à recevoir. Etoîs je en 
arriére? 3*avoîs dix militons de livres 
dTautrçs fonds en deux moyens, dont 
le plus grand étoît réfolu & vérifiés je 
m*étoîs même afTuré par un traité de 
parti(ans qui en dévoient faire Le paye-^ 
ment. Je ne ^parle point d*une autre 
pareille fomme que je^ réfervoîs » avec 
un certain fonds annuel, pour achever 
le traité le pius glorieux, que ni la Fran- 
ce r ni to;ite autre Monarchie aye iamais 
entreprîsi Le Roi fçait que J'avoîs rap- 
porté dans fbnConfêiK&enfa prétènce» 
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le rachapt dtt Domaine enïehûMùhsi 
moyenoant quarre*viogt millions* S. ÏA» 
ravoic approuvé avec plus d*honneiit 
pour moi , que je n'en mériterai )amais»> 
Dans ce temps oïl le Roi écoir dans Ia> 
l^us forte vigueur de lage » fon reveniL 
augmenté de plus de trois millions ^*orr 
pouvoit (erv|r ou de reflburcç aux tth^ 
^agemens que la guerre force quelque-^ 
fois dç faire > ou de fiippléoiem & au •> 
delà , pour Tatisfaire Iprs abondamment 
aux dépeofes ordinaires , aux libéralités» 
du Roi, & à i'enrretenemenr d'une ar- 
mée de cinquanir mil honames ^ plus ». 
$*il eut plu i S. M. de la mettre fur 
pied , finon à fouJager fon peuple. Je 
ne compte pas les fonds que >*aurois ea» 
des OfGciers de Finances, dont (ànsmé*» 
contentement , & fans confondre l'inno- 
cent avec le coupable, ni laiflèrJe coti* 
pable impuni , }*aunoU fçâ tirer beau* 
coup plus qu*on n*a fait, eti ménageant 
Quelques accommodemens. La choTe fe 
rut paffçe à peu de frais , & j*anrois tû^ 
médîé infenfiblement ^x mêmes déftir* 
dTCf& aux vols les plus fubtils » par lor-. 
dre que favois établi, & que je gardois 
infléxlblemeatr Après cela pciit-on criée 



ûé'affiié? Mais f entends, Monleî^neuri 
le' Mercure EraiVçoîs, dans lequel .vous 
avez permis que je fois, déchiré comme 
urifcélèrat, &.qul trâofcrit les pâffipns 
effrénées de- mes çtinenris. Je rèritends , 
dts-je , n^e répondre ,, que ncevùir beau^_ 
cffnp^p^u dipefîféry & rogner a tout 
te mctnde ^ èjl ùft moyétifâr ^ fort iri^ 
vialpôur àrtiaffér de grands fonds. Ce 
frfôîc tn avouer coupable, fi je rcftois 
fens repartie. Il à voulu ignorer/ (ans 
doute, qu'en entrant dans' le niiniftére,' 
pâi trouvé tè Rb? accatlé dedettî?s& de 
défpenfes dans lefquellés les Ruerres paP-, 
f5^es ralvorîént jette-, Çc qu'il à fallu les' 
acquitter. Que la première aiînée de ma 
tfhafge j*ai recouvre bien pende fonds, 
& que s'il s'eft' vendu quelques bîens dïi 
Roî pour fatisfaîre, ils'eftauflî tôt rem- 
placé èc au-delà. 11' compté pour rien 
quinze ceti^ mille livres de rente , dont 
te revenu du Roî s*eft augmenté de roon,^ 
temps. Je ne parlerai point d'un autre 
million d'or d'augmentation que j!avois 
fait agréer à S. M. & que falfoïs éta- 
blir i ni des moyens doux, infaillibles 
& préfens que j*avois trouvé pour le 
fbulâgement .du peuple que le Roi avoît 
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tant à. JCÇRMXy & cependant, ces moycjis 
né dîminuoienc en rien les revenus de 
la Couronne : je vous en ai, plufieuw 
fois entretenu. Il pe veut pas non plus 
'fe fouvenîr que cçtre raême;^<?née,j:'^i 
*autarit\acquittc, jp dis. argent .cpmpiant 
pour les gens de guerre , qu'en ceariai- 
^nés annces de nos .^plus grands mouite- 
niens? puifque ces fommes ont monté 
à treize millions de livresv Auffi .peu 
veut-il fçavoirquê faiplps agiiitré;:<fc 
dods & de penfipns, qufil>Çje »sep,4içaMh 
vera du temps, du feu f{.oivQ}ijl : pîlbl- 
(ilTé une année Hanp tout foiVfégçg. ^Aità 
'4ônÇ IVfagè que j'ai iPait deî/cçt;fte,.t^lle 
maxfme qu'il a ifitée. Il auroitbpaacoilp 
mieux fait de ne point révéler les ^ft-al- 
resdvi Rpi , en croyant f}ar/làJtlâmer;|Ba 
;cqlidditk? Sctxi %^, &*(}4e^ Hi^jçr^ 
rendra à', fori Ppnçê la. juftice^ t^qnVn 
' étranger (aPiS pâflion lui aiixoit r^t^uj^, 
s*il eut écrit f^c .le mcaie fnjer, Ofi 
verroît alors, que fous rautopté de.Ç» 
M, & par /es orçlres j*ai «T^cnagé :<Hs 
'Cette première, apnée j. Je fonds des ^vfto- 
' ces ordinaires . ^ . extraordinaires -^tw 
" Tannée fui vante ,; ic ainJî épargné d*^pîd 
' plus de quatrecens mil livrçsd*intérctç^ 
^ue Tort ?v6it coutun^fii dp payçi:. ipps 



■les ani Tt nfe cairoit pas cent cinquante 
pièces d'artillerie qui ont été où Maîtres 
ça refondues dans lès arcenaux » que Içs 
àffiics s*achetotenc par centaines, les bal* 
:tes pat centaines de mîHiets, & la pou- 
dre par miUions* Il n'auroic pas oublié 
que S. M. avoic pourvu par un fohi 
vrayement Royal, au rétabliiTemenc dés 
ibrtificartons de toutes les Places de Ùl 
principale Frontière, & toutes à la fois, 
Womre ces^ dèpenfes néceiTairés , es 
-icriiù fe font étendus fiir leiouvr^^s pu- 
4)iics : tels que fen Bâtiment du Louvr«, 
rifle devant Notre Dame, le paradié- 
-cernent du Pié-d'Eftâd fur le Pont-Nenf , 
'lé {>Ian d*un nouveau Pont au Change t 
-le nettoyement its Fofl^s de Paris , la 
-Dêffipûion de la GrancPSané du Palais > 
-mittée des^^oçt^ihes dekti[ug^is dans (a 
Viife > &: tant d'atitresque je fti*abt):iens 
cderapbôrter» qtreferprit toujours aâif 
fie S. M/défi^oit tous tes jours pour 
fa bonne Ville de.Paris» Outre toutes 
ces dépenfes , le Roi m^àvoit commandé , 
"êc c*efl: on de (es (ècrets qui lui fait le 
•«►his d'honneur , de lut réïerver im mâ^ 
lion d*or\à la fin de l'année dernière^ » 
pour être mis à la Baftille. Je Teus fait ; 
)e dis même plus» que dans Tann^ée 
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.préicorei, ayant la paix , le Roi aqroit eu 
près de deux millions d*oi: Jevanc lut; 
^inÇiyCàns parler des avances» avec le pre» 
!mier quartier de (on fbvenu, à la fin 
«duquel les levées ïe font ordinairemenc 
.pûvù: Jaguecre, U Ce (êroic trouvé H puif- 
,'f9Qlt'9^qti|5 recula*nt feulement tes autres 
!d(épèQie5)& (ans rien emprunter V'U 
Jauroit pu,^le qqartier fuîvant, entrete* 
,Dfr (pu armée pendant fîx mois. Ùe ne 
.fopt point des (ônges enfantés par l'en- 
nui aune longue ptjfoo, ^ae je. 4éibite 
icu Le Roi a T^q ACj commandé' tout ce 
^qt^e j- ai fait; vous incmé Pavez (cù àc 




[i^iiokncMrès-heureûx d'en retirer quel 

tîqjiie mérite » en y coqtribuànt ^ui j^lu^y 

.qui.n^oin^' . î .^,)j \ ^ ^ ^ ,',,.! .. '1 ^ 

1., /JeTiiis WutMif ^^ontçigjieur i.^êfirÇ 

joÉ^g^ ,, fl: poi^r l'hooneur /du ^ot/ ^ 

Ipoof ma îqftifica^iobf dTét^W ici mes 

f^rvices, pour nie défenidr^ des atroces 

(C^lomniesi de deui^vils inconnus. : Vous 

.les cGinnoî({ez c;es (ecvices, & beaucoup 

] 4;autres.qué .i^QUSr ave:s \^f^és conRiié^ 

[hie^'r, mais j^^ ne prétends aucuji ^érîie 

de ^exécution i c'eft à votre diligence^ 

à vos fages con£bi|s qup Içtôut £é ^t 
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rapporter, aînfi que la gloire ^n ioit 
révenir a^c juftice aux ordres dû ;Rol 
Mais qu'il eft ^ur pour moi aujourd^iui', 
que tant d'affèdion de ma. part & tarit 
dé fidélité foicnt fi peu cohnàéréeSyCrufe 
je. me vové /rafré de'jpfftè jub^^ 

.pourfuîvî à tjelïe butrarice 7 qbe jh^ht 
fçâche ou donner* de la tête pbûr fadvér 

'ma vie. En tèolfiérue îieu , il faut di<^ 
tînguer deui chôfes, fçavoir fi Patcafà- 

^tîân.quî éft Càfjtîcule , qiïe j ai fait tpm- 

'bcr Ies!*fo'i'yis 'entfkjes nriaîps de iBeati- 




""Et cdramem Tâuroîs-jè' ÎFaîr ?'Je'ii'àvtifs 
^àlopsàacCïii poûfvbirs ta^lrhàrgé'à'cbrinf^ 




, Tof f e; ce tut 'pôqr . 

?:^îvri'î_:^* ^;'j.L-cJ ZJiUJLài'^:* ^l:i:^'irj^^ : 




étï 

•voljé de iijiô, fi'faî affiftè^ à Tè^an^en 
l ^réecc^^ il Téurerttén't je 'Pkî vti , 
; j*âf torip l^bufcmdî doirc" rfi^actiiféird^iiàe 
"thbfc iJoft't )c iraî^ei; nilHé'co'nriptffancij ? 
'Ceux qùïTont i%nc & closfont encore 

vivans , 
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viv»i$r11s &nt même dans les affitirçs: 
c'di donc à eux à qui U en faut cfeman- 
derraifbo. Que fi par leur arrêté )cii- 
itends réta^^au vrai» ils cm pafTé en rer 
cette les fonds qui avoient été déjà def^ 
itinés à Beaumarcl^ais » Se dont il a pu 
{leiu^^çre faire le recouvrement démon 
len^s» qu'en rai3:)e mais } le principal 
aa*eiVU pas en la 4épeiife } Il ne s'en eft 
pas fnoins fait„ pour l'épargne de léiiy 
de laquelle j'ai retiré les fonds qi|i lui 
xeftoieiu » toute la dépend acqultée* .Qui 
ituroii pris créance en moi dans la n6* 
icelÇtéji 6 par mauvaîfe foi j Vois arra* 
cké aux-trois Tfé(brier$ de l'épargne» 
les fonids. qu'ils atoienC;pQur leur rem- 
Jboqrfeiment'^ ^ft^il auelqu'un qui Tak 
iaic avant nioi ? EU* il quelqu'un, qui à 
<e prix voulût être cpmptable , & obék 
!à (p$ pc^oQiftettrsi Si je l'aifaîf en quel- 
que façfm pour i^^Xaferaifaitcomnie 
jÇpimffi^ditiî , .8r iy>n conique Sur-Inten- 
.dianr^ ]f ajouterai de plt^s , ;que je touchojs 
csfiLCore ^ cettf^ année. là,. & que Ton 
pouvoir retranchet beaucoup de prétea- 
.tions qui reftoient encore à. acquitter, 
^comtnç ^qn a fait après que le Roi hti- 
jfUjême , ;Ar de (à main , a rayé dans les 
étjàf& ce qu'il lui a plu. A Tégard des 
^Èecueil F. D 



wpeims "qti nous ont p^Ri acqahtées î 
je n'ai point vu propofet qu'il fcs fallut 
*ayçr, paifqoe je n'ai pas eu fnotAs ïte 
foin de lâfiTer les fonds an Tréfotier^ 
Tannée, que pour celle où je ler^te 
Refte donc Tannée 1615 » ^ nrft pas 
ane grande MèY^eiHé d'^^ âtit-vtMr 
du fonds far fttfétiti^^i <«fiàifc çVb'ëi 
une deotentlre «fies "èMémis ^n iHM 
un objet dVeu&tiori. CxltAnnbns^n i 
préfent rittCônvénferit* - - 

Toui» la dépetife dû Rbi éA oïdinanè 
•00 entraoïi^inaite» L'&rdinfâke vt^été at^ 
««ée fdir le ^oi hii-^mêrtdie Mes kt ftp^ 
itriot jdiits-^ué fc <fe}S 4enrt?é «n-^hai^* 
^ tïètùi^ ^;fè^>'8ff cèMairfêMèhè 4 
in'y étfC'aii6bllÉ<âti^Mià«io]ii;^iAè8bn^ 
â'ewradrtfiiAiïive, qui 'I]heft^}^j9)ais*i;hëché6 

à «U ^e >*pohds , Kjééîfif^Wrffe^^u 4^cP- 
)ffit d^ «ftpiiiid, te nkMidH^^tHVkhii 4éh 

^ piertProi^ m^'c<3é¥âS9icM'fths%eplft{toe', 
^«ir r^tiçjô^fl^ *sfâcs4à'Vèi»:'^fn; 
irc4l: M Rîoi ^èttlfes i» OrâdhnMnces 
avamt|«dtî1è6 fâiK àcquktèft', «^^Brii^ 
4bhââee trèffèt d^ ^cèts ^^flifeg^ V^^ 
cliapiif«}s ifelon 4a nftuit dei <%eÀfes» 



iccf p€«r chaque ,mo?^ ^ea faire trots 
Copier q'uç le Roi lui-même p^enoit la 
peine deJ>ârcouf ir &. de cqmc^^ter léf 
mêmes fomme^ tn plufîeurj^ pactiee^ 
toujours U totiU. Son :.eijff qUeme 0ïé^ 
'mdire rn^Ty ayant fait(buvemi:ea»rquer 
le ftijec du moindre -i^yage.» dont il 
>ivoic déjà vu l'Ordoçn^iice. :ADrès tou-r 
jtès ces précautions;» S^M* cl^iH0oit une 
des copiés i]uellp {|gf}pî< iRour ina dcr 
1 charge «'^ Weo faifoii:%nçr qne aiirre 
devant elle ) qu^elle mettoit auflî-tôt dan^ 
I une callèrte ^ dpm elle (êule ^voit la tlef : 
I & enfin je fignois la croilîémç pour la 
I 'décharge du JiéCçt\ex de f^pftrgtieà 
I 'clpnt Tes. Kôles sarriroiçn^ fin i'éî^ nffé 
I ^u Roi , avec . ccliw que >Xvois. jparejUb^ 
I jiienç/rigné.. tâs ïo^ndaiis &^k ÇoOr 
I .èiolçur général* peuyê^ ; eéfl^o^jn^ >ufi 
jamais j s y ont trouvé de iii^t^nù^ 
,S6nt-ce là des (moyens js^iies de dét«ii»>> 
^fiçr fiditilemenr ces fix cans mille tm^ 
']q\ie Vjw, ^b^^cuCs .d> vpif déro^^rnié k 
[mon ^p'cofir } £t !, ^ut ne ypir^^ ; qi«je^ - Q. 
ïon «eAt !voulu.^me: pe/rdije rptirrHfi idir 
'nonc^açeur^ U ?m ^l^it^^ipripr ^wtJmIH- 
.£er , guè.fp«?fiwHM> |Ccw»pic jdç Vér 
^pargôe-avfCrUéw ifféiiérâl^i^ «tec^efaU 
-^ue ie ^c^igfgiqfimj^j^tit l|ti^pcQ% 

D ij , 



on àuroitpâ nîe convaincre, sll ytnan^ 
quoit (èalehient un teftoii. A quoi au* 
toit pa me Tervir cette intime confidence 
avec le Trëforier dé'Pçfargne, que mè 
reprôchem mes 'dénonciateurs ! à l'égard 
des Comptables ordinaires , j*âi déjà dip 
que leurs fonds avoiem é^é retranchés , 
& en outre ç*eût été me commettre avec 
leurs ordooateurs particuliers^ qui tout 
crioient contre iTloi> des retrànchèmens 
que Te Roi avpit faits djtns ïçjuts çhjçr-^ 
•ges.' '^ _ ; ' ■ ';■■■ ] 

* il tié rèfte donc plus que les çoVnpo- 
iitions ; 8c changemens d*a(&gnatiôns , 
où )*ai pu amadjbr ces mopragnes d'or. 
Mais 5eomment-àurbç4î^pu, par e^cem- 
ple,' €C|niJ)bfer ki'iJne Ordo(inance ;di 
cinq cèris^ écus 'poHir ^tfois bu cjtutrt 
«ens?<^aWd j'âurois été aflèz fordide éc 
^(Cet lâche pour en -avoir J'idée, pour- 
ifôisie avoir été aflèz fol de le faire , 8c 
:de me comprotnettrè encore vîjj-à-vh 
4ant de gens , fuMbut la diniinution 
^tsftit libellée - fur les' Ordonnances du 
HRbî en les vifant ? ,Lç fonds pour les 
-^ffigne*^ âlls nîéioiènt pas à payer comp* 
tatit -, éroîent metitionnés lur lès états 
'& enfuite fur les rôles ; après cela , oà 
fpcjti^cre finveirfipn d» foiidî en favcuç 
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4a Trcfoâcr de Yépatgfïû ou du Sor- 
Intendant» qui ne fe découvre aifécnenc 3 
Mais je (ènscomnniun répond ïèul à taq^ 
oe caiômnies ridicules«*En act^ndatu g^e 
\*où puiflc m*impurcr ^utrechofe à cet 
égard , }e conclnerai hardiment, ^ que 
quoique je m*avoue de bonnç fçi igno* 
wnt dans bien des cbofcsiijjVeft per-» 
îbnne dans te monde qui .pui|Ss /e yàj^ 
ter dé nn*avoirriçn,fT)oi)tre4(^9s,ç^ ^é<^ 
lier, depuis que jpYuis Su&7{{{ten^afir « 
ic qui ait pu l'emporter fur moi > CcM 
>ar Tordre, la diligence, J'exaftit vide», 
es précautions & la fidélité dans la Ken 
ç^ttje ou ja dépcnfè, ', ::,/ - i\ ' 
• Au quatrième chef je répôndfai»:qtft6 
le ne fçais pas quelle peUt*être la con- 
séquence d'avoir vu le Comte Mansfeld. 
Je ne peux pas croire que fai plus de 
tort qpe le refte de la Cour, Au fur- 
glus jVn appellerai avec tout ]e[x*fpeâl . 
due je /dois au Roi,, à;. fa Qiémoire| :..ce 
fut avec fon congé, pris daiis fpn Çonfèiji 

Sue je fis . cette démarche, M. le The ' 
'Angouleme avoit reçu le .Conate dans . 
ù maifbn à Grosbois 9 & le. voyojjt 
fouvent. Lorsqu'il s'approcha de Corn-' 
piegne, je le vis par hazard à rentrée! 
deU Forêt > Sç é|ant alors avec le Duq^^ 



JH né lut pârfaî quîeii Cû préfehce, j e- 
èoutat les propofitions qu*il me fit» mats 
fe ivai poinr trâké avec lui > encore iiioins 
arrécéi. quelque chofe, & )C ne rai pa$ 
leva depuis. Si cette démarche eft tm 
crime» le Prince eft doncaolE criminel 
que moi : Si mon bienheureux dénoni- 
é^eut vtw kà altet dire , je fiiis afloré 
quil en reviendra bien raris£Mr. Je ne 
dkai rien de plus fur ce (ûjet, en vou- 
lant éclaircir bien* des choies tendant à 
AKi' juftl^ation , on pourroit m^accnfèr 
de révéler mafignement les (ëcrets du 
Roîw 

Au cinquième chef, je me comenre-' 
rai de répondre que je n'ai jamais oui 
dire que thtqite Sois qu'un* principal Mi- 
Btftre, comme fai eu PKonneur de I e- 
tre quelque temps , voit des Ambaflà- 
deurs, il dut prendre des lettres paren- 
.les ou des brevets de déchatge. -J'avoue 
^ue |e ne nâe fuis point âvii% de cette 

fpécaution : à Tégard de Taccufation c[ue 
on tiî'intente que iV ttzité quelque 
chofe /ans congé , ou contre les réfolu- 
rions du Confeil: je nîe ce fait, mais 
p dcfirerois que Ton me di(e quels font 
ces traités : je crois cette répon(^ fans 
idplique. En attendant que" f on paille^ 



iraaver d autres preuves contre: moi , 
|L efl: diféde me convaincre fi la choCo 
e(l i;^!^ par C4S:ipê(nes Am^^anadeurs « 
OU; p^t lés eiShts, €^i peuv^mc être les 
Cakes^ '4e (^ o^çrwa négpaUikfCis. Pous 
)es MipUlres ittm^^ ». l^^ najl{E»ree 
fft telle , & J'ai If «i^ v^ia^ fî fect eitre» 
coromandacion » ^ue ]c m*'Wi rapport^ 
emiéremeric à letiff riçcBoigtia^ pràr let 
fSkt^C^*qB- e^fiamine fi i^i» t^mes les 
iMfàires 4fîat j'aîi éU çbargés^K^ wrquel» 
que maavai^ £bccès , ^ ifil y tm eue 
qiieLqu'uq^ , je ne devuf^Ui étce gâU!ai!tt 
que de la pare que )e p^ucroà; yavok » 
à moins qu&roo? Q4r veuille met ooaéaottr 
per par coujeâurey Je i» pe«ix af&s 
li^Ui^r DieM de Ton iufirii^e hoiicâ à hqqh 
^gaed , de: a^votr poio^ pmitms qsifilr ac^ 
liv^ le moindre doma^^tdans les'afFal^' 
fes du Roi^ pendant que K^i m L'ho»^ 
jieur de le fervir. J'oie m^me a.'raiicer 
que je n*^i point a(Gfté àw &i:^l oraité 
len qualité de Comraidàire, qu'il n'ait 
^ureuremenc réuffi. II eft vrai' que j'en 
idots tout rho»neur à la pcudeœe de 
4ceux avec lefquels je me C\m trouvé ; 
cependant )e n'ai point nui à ta réa& 
iîre. Le traité de Hollande» tes articles 
4.U mariage d'Angleterre en font foi» Si 

"D iv 



je n'ai point en f honneor de (îgher ces 
derniers , en qualité de Commidàfre» 
en les confroiiiant avec ceux qui ont été 
condus de mon temps , on n*y verra au- 
cune diflfîrence. Vous fçavez, Monfèi^ 
gneur» (î j'y ai été de quelque utilité , 
je pourrois même dire plus , sHl m'étoit 
permis.' Tel e(fr donc le mauvais état 
oâ fai lat({è toutes chofes. Le Roi re- 
néit Ijbpaix entreles ihfiàlns. Il pou voit 
h garder chez lui^ & la donner à Tes 
voifins 8c à Tes aliîé$. 5S dans cCtteoc* 
cafion J'ai pu quelque cbo(e auprès da 
Roi, peut-on m*en ôter le mérite, 6c 
ddit'On rh'accufër des maux dohtindif- 
tinâement on me fuppofe erre là cau/e ? 
Ceft ici, Monfeîgnéiir , oà ma' cônfii- 
Ibn^ & Pétonntment de tous les gens 
de bien augmentent. Que Tordre SeTa*- 
bcHidancé remis dans les iSnânces, lè 
Rqyaume jouîflfànt d*ane paix pro- 
fonde^ la gloire do Roi fi répandue 
dans toiîte la Chrétiéneté qu^il eft 
peu : d'endroits où il né foît aimé , 
ou craint, ou reclfôrcbé, enfin toutes 
fes affaires à fôuhràîti un repos domes- 
tique dans le * plus haut poiftt qu 11 fs 
foît }àmats vu auparavant, je me fats 
y u tout à coup' fans aucuii fujet palpa- 
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« ble >Jiott; éloigné &\ikmem , caîr cela, peut 
■ arriver pair le feul changement dhu»? 
* mwt commun à to^s les hommes 9 mai$ 
attaqué^ dans mon h(>nneur , mais, traité 
i auflî hoijteufemenc que fi toines- les »f« 
I foires de l'Etat & des Finances euffeafe 
été; culbutées:, & que je dûffe îfeul ea» 
êrje. refpoofablercteft ce qui, maccahlei 
Si j'ai commis quelques crimes focreis » . 
ou. s'il eft poffible, après tout ce que je 
yîens d'expofer, queje fois unmopftcei 
d*infidéU)tér, tel qu'on n\a i?eptréfçûié# 
que n'a-t^oii acheyé 4e me punir , ppuc 
ëottnet qôelquè chpfe à W :fsiù$&iè{iori 
publique ? On en a eu alTez hhiCir penr, 
dant treize mois que j'ai ctC: prifonnier. 
On ne m'a point vu pendant ce temps 
demander d'abolition, j'aurois p^éf^c 
dix, mille morts à une pareille jâcbeté^ 
On rie peut alléguer de çoni^^imf^ce» îi 
n'y en àvolc point; \\ ,écoit donc ten^S 
de^ ffiXte un exemple:^ & tput«s chofesi 
• y conyloîént apr^s de pçareils: crimes»^ 
On na pdm vu non' plus ma femme 
aux pieds du Roi, pendant les /dix pf^ey. 
qiief^î mois rde m^ déte^^ioii*^ perfuadfq 
coflame.je. l'étoîs,. quf;id^ jQprig'.aiHrfli 
mon innoçeftc^recônovie da»$ji^ Pî^lerc 
WMîW,»iJft:jef>^W«<»Si^X#Ci hOteW«t? 

D V 



I5e n*a etè'^ûé^'lorftitfon m*r parlé âà 
me foâmettre à une notsvelle jnfticea; 
& de dtfninoer a ce prir les rigaeucs 
de ma prifon» Ceft à pré(em, Mon(èi«* 
gneur, que ma fernme a grande raifôa 
de crier , & je vous avoue que 6 f éroîs 
en (k place» |e irnenerois roué mes en* 
fans aux pieds du Rot> aux vôtres , & 
à ceux' du Parlemem» afin de les faire 
condamner avec nrioi^ on le peut aifè-- 
mène ^ fi je fuis Jug^ par contumace : 
c^eft , les yeux arrêtés Air un fpeâacîe 
auffi touchant , que |e porte mes cr» 
jufqa^au Ciel ; je pm$ bien dire 
«rec «aiiôn ^ que dans ee nfkmiênt je fûts 
un nouveau Job y 8c plat à Dieu qu'tt 
me fik permis de demander à mon Mai« 
cre , oomme ce faim homme le faiA>ic 
à Dieu 9 que tbus mes crimes 8c mes 
iiïrvices ftiflfem péfés en fa préfencé? 
l*£treftpéme lui apâKlonnré ie fe 
juftifier dêYatit fa f^gl^ itifiiiîé / qui 
»ouspé4it condamner de^^nos^ufes pen-* ' 
fies: Se e«fte divine Majefté tome puiP 
faiire s^eft abai(fèé; jufqu^à écouter un 
MU de bede vivante^; a[^ès cela' notre 
Dûh • R[«)i n^excufèroit-ir point les pr^e-» 
miers iliouv«fnefis dé mojfï angoiflè ? 
Bouirdfil refuie^dP6c4i»uierunls,femmr ' 



vous oe Iç louffjiriezçtaSj^MQavçigneur^ 
Bc VOÙ5 nçt.iaîvrièz. paî^* .cet fixemplév Le 
î^oi faiclyjorepce à,^jfqn ^n.açû.reî.j^ùllê 

faquelle certains peW'âutrêFors^VaJ/^ 
çoanij,^ leurs çp&Qf |î(W jc^j^^ân^^ 

gîon dç Sa^ *JM[a[efte*j^ .W ^Ti^^oKeW^ 
rintérçt cfc fori Jp tac jj qui '4oV I^mpor-r 
fer fur toaces autres coniidérjîtclQns* j^aîs 
vous, Monfeigjn^ur > .gn*urie lopmjj» ë|^ 
pérîçnpe .'$c une^ôTus grandp^ pçobic^çoi^ 
clevé jurquâ' preiîder, fî je'ptijV p^rjftr 
ajnfi ,Jur topw l^^t^^ncç^^cp/pjrne^^ 
âe ces pr^rhicrès $c ' fouvèriines .Ct^nir 
pagnies, danslefquçlles on pourrotrrer 
prouver loute^ ,|çs .yertus dan^. feuir p^u$ 
Beau luftcc> Yoijf feric»; îiWiçMt*^br^^^& 

vpus^fc^ngî vcHj^,^^vez;l^^^(jpiKer^ 
rçcevpif. &^liçe lies Rl^P^^tc.ffb!iWS;q?- 

dans le cçurs 4e la jiiAicç. Souvepez^. 
YQUs que les îvigemef>s <fç.'^ Dieu'yoù^ 
doivent itr,e ffiCefis^^c'^-^^ff^l^^^ 



lent 'Songeil^ qde Is . refpeft humaîn ; 
W honneuts» lés diigraces, les tour- 
ment, ni même tsi^morc nt vous lèrvi- 
Jrom point d*6xca(è devant ce fcvèn 
Tribunal , & , Toit par qneîqne confldé- 
ration» ou par ooe prudence politique» 
tous diâ^érez plas tbo^-ceihps à me Ce* 
courir;' 

Al) foiéme <hef jç répondrai (impie- 
tnent à mon dén6aciateoc» que fi>n ac* 
cufàtion.eftfî vague, que s^ii ne veut 
me Spécifier particulièrement quelles 
Ibnt les ré/btuTions du Con(èit que fai 
changées, êc qu'il > fans doute mieux 
otSièrvées que mof '^ je'n^aUrâû rien à 

Le' feptîéme chef 'mérite une plus 
longue difcuflîon. Il faut fçavoir sll en- 
tend finr^lement que tous' ceux qui one 
eu quelque fujet^ de mécontentement 
ijbfvent s')eti\prênd^ à moi & aux mau- 
vais offices qu^ je lebr' iî rertdu , ou s*il 
Veut inférer fôurd'ement une parnçiuÈb- 
ï|tc fpécîaîe* pour ceftx qui ont fhon* 
neut de toucher au l^oi , fbit par le 
fang, (bit par Talliance, tel que les 
Re|nes,.Monfeîgneur Erere de S. M.& 
te5 Pribtes (lu 5ang. Gê délateur prend 
m^cieixâtepnc le comre-pied dte- ce j î 



i C]no! je me fuis pHncipfietiieilt étocfiil ; 

I & en quoi |6 pédfie avoir ei^ zfïkt dé 

I bonheur pour réuffiir. J*cn appetlé , avec 

I roue le refpeâ: que je leur doi^, aux 

; Grands de TErat, à labotinie foi deP 

ijuets Jerîéns \à fiohneur 3e,mé fod-^ 

mettre^ fi jamais^ ouï. Jamais i |ef mè 

fuis *fait un mérite auprès d'eux , désf 

grâces (p*}h onr reçues des niôii ' tétàps '; 

& fi ji* ne leur ai pas toùîourst'ritnoi^ 

ghe 9 6c ce font mes termes , » qu'ils^ 

i> ne dévoient j^me ^fcav6îr aucun,' 

» gré Se mdn aifëâWon à les fenrir , n'ar^ 

- j» y^nt pas ouvert la boudfie pour ïeorè' 

j> affaire^, que lé Roi neofeôt pféventi 

^"âvW an exeès île bonrfë Volonté pour 

' », eux; *9 Lorfqu au contraire 11 s*agii^ 

feit de quelque, chofe que S. M. ne ja- 

feëoît point faifàbîe, ou ne vouloir poincî,- 

je p'ourfciis rapporter cent partféttlàrîtés; 

f emarquables , ôtt j'ai faàfdîmèm 4ilcutc 

1 â jad^'argé demon^ïàîtreVfcs îàtérêrs; 

^eâ 'pr^itâers 4ù^>R^^briie. Ceft ehf 

cetdioccafibn^iïe.fatif bis plutôt' k re- 

étetter iî*av6îr été é entier,, puîfque j^ 

îçai queje.tfal plus pour amis des per- 

fonnefe qtoé;'favois 'toujolirs trèsr-chérè^ 

ment î^onôrifes^^qui m èiit attribué la caufe 

<ie4etfirchàgr{%m<^qui'nci'étôh rendu lel^ 
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fcrte, -& en moins de mots^ ikhs aller 
chercher. d*autrei témoignages de ma 
fidélité, ie rapporterai fimplement cebi 
qu'il plat au Roi .de rendie en plein 
Conlêii , avec anrant d'honneur Se d'à* 
y^ntage pour moi , à toutes Jes Cours 
Souveraines de Paiisi & même au Prévôt 
des Marchands » mandés exprès auprès 
de S. ' M. fut; le bruit de quelle- ter 
froididèment à mon fujec, & au (ortir 
deceJConfejl, àroasle$.Pfinces& Grands 
du Royaume »>qui lots étoîent à la Cour ^ 
jufqii*oiY tna- ^fidélité né -fut-pUe point 
élevée? £t . quel . éloge le Roi n*en ' fir-* 
il point ? Queiiet^ plus grandes louanges 
un bomcpe peut^^il feuhaîcer» que les 
£sivorables fentimens dont S... M* toTho* 
tiora alors? Vous étiez préfoit. Qepen« 
dant huit }ours iqpr^ jeitieivi^ arrêté& 
eoi^dûit enL^rifori^' Boa; Dieu r 'XtcHiTei- 

réutt qai pourra jamais iconjcilier , une 
Scanda liiciffitude \ moxi déBonciaieuc 
n'avoitrii donc pas ënjtoreidécou vert les 
trimes. qu*il me fuppotfe, & que moi- 
ménoê f ignore. Maisile.fens i^ue cette 
réf^xien e(l de trop; ilifue fyfit , que 
fi dans la pârfake cpnno|flEittce:que le 
Roi avpit aiors/de niek^ feitlS'^.de mon 
$SèàîoàM:dc mei. (bcv^c»ri:>il^toe:^fir 
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Ifhonneat de dire qifil en étoit faris&ir 

8c aa-deia t devant de pareils témoins , & 

fi 4es^ calomntes ont depuis pu me faire' 

j^rdre fa confiance , fcipére , qoe 6, fén-. 

fible au fort d'an malhegreux» vous re- 

^ré&ntez au Roi toutes ces réponfès, 

avec raucoriié d'un jugement auffi fain 

<)ue le vôtre ^& qui a toujours étcd\in 

grand poids aupr^ dé S. M, au moîns^^ 

Ile puis* je pas douter quefi jenemérite 

plus d'albr mourir quelque parr pour fou 

fervtce , le Roi ne me laiflfè ^aveC 

quelque honneur ta triftê liberté de fou«^ 

pîrer chez moi ^ d*êire tombé dans" ià 

di(gracè. Je lui térhoignerai par maçon;' 

duiue, te reftede niés jours ^ué j'aîbicri* 

pu être terraflB , mais hph* pas vaincu',' 

iç que Je n*ai Jamais varié dans la fi'- 

dilité que je lui dois. Il fe fouvîendra 

^tic torique je polTéJoisfes l>onries gra-^ 

ces , jVi tout pu ,' & je n*ai voulu pour 

.moi , ni pour les miens, d'autre fortune 

que lé- bônheàr^ & là gloire de Tavoir 

très- fidèlement fetvi. ïî {(^m ce que j*aï 

refufé, il aura pitié de me voir dénué 

de mes biens , fuccombant fous le poids 

des maladies, & prcfque accablé d'en-." 

nemis. Les ennuis que je reilèns éei 

nies peines I ne làe laiflieront pa$ long^ 
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temps languir : je lui deœaode'a genoos, 

8c les larmes ao» . ytox» jes mifërables» 
i;rftes (Tonc^îe utj^ à ji^f eaf^ns < dl# 
ine facilitera lestiuf^^os de leur inXpÎK» 
ramour q^tCA^dU^yeiK i leur- Roi » & les 
fecvices qu^ils^^ lui doivent. Ce . ^c dfi 
jeunes pUinçes ^ qui: par leur skmoceB^es 
prières» arriceronc la bénédiâion dm I^eo 
(ux ùi^ptiConjêe Sfctiis^, çon^n^p^r leur* 
(ervice^ qll^;paur(aiic un jour ns^irer. 
la grâce, que. S. M. leur fait aulourd'&ui^ 
Aidez-moi donc , Môn^igneur » pouirme 
gar^ndr dujnairfrage que h malice de 
tapes ennemis rend prefque inévitable. 
Souvenez-voua que vous m'avez aimé j 
Se ouvrez If^s. yeux pour cofifidérer plus 
atteimsienarâCfma triftefituacioA. Coiiitne 
che£ de la Juâice vou« devenu l€sfer«nec 
pour CDur ei^Loyec pour>ma défenfe.!! 
cft beau de braver les fouâfraoces, pour 
protéger ceux qui font dans Tafflic-* 
(ion. 

. Je fuis hontenx de la tongpeur de 
mat tettre » & ma honte feroit plus eraade 
û }e ; connoidota moins yotre^ ^bontc* 
puî» vous, Compatirez à mo» fort, vous 
terez fenfible aux extrémités où je fuis 
^duit^ & vous me pardonnerez » comme 
ï^ vous en fupplie trçsrliwn|>len}ent » C9 
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oue pftui eue un irop vif relTeatimeiie 
dé mes maux auroic laide échapper iti«« 
confidérémenr. Dans loue Je pijncîpa) 
e(i nôtre cœur, & je vous procède que 
lie mien e(l tout entier au Roi, comihe 
ft le dois , & que jé prie Dieu , Mon* 
fôgiieur, qu'il vous coiiferve heureufe* 
ment de longues années rC*eft le fouM^ 
fincérc. 



De votre tres<-tiumt>te 
8t très-^béîffanf fer-' 
viteur, 

tA ViÊUVIlLI* 
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DISCOURS hiftûfique dans tèquel un 
démontre qu'il feroit plus avantageux 
à la France^ que les' Charges y fuf' 
fint' annuelles & non à vie comme 
elles font à préfent j qu^il ferait mi^ 
'me très- uiïlé dt établir des * Cenfeurs 
quieuffent infpeUionfurles Officiers^ 
& combien la vénalité des Charges 
apporte fie ^dpmmage au Royaume. 
Par J.L.P.J.C.D. i^ij. 

IL (è trouvera (ans doute pluGeurs 
pçrfqnnes.quirer^ Hie voyant traiter 
cette qùéftîon, m'accuferont de vouloir 
innover quelque chofe dans le gouver- 
nement de la France , qui a cré fi bien 
ordonné pendant long-temps. Mais leur 
accujfàcion ceflfera lorfqu'its feront atten- 
tion que cequeje fai§ ici, n*eft (èule- 
ment que refquifle^d'uoe réforme qui 
femble avoir déjà été: cbaochce par un 
des plus grands perfonnages de ce Royau- 
me. Pour remplir Je plan. que je me 
propofe je remonterai jufqu'aux Magif- 
trats des anciens Gaulois , 8c continuant 
je repréfèntetai rommatfement TEtai de 
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)ios Magiftràts fbiis Içs ttois taces d$ 

Nqus actacli^nc î cet. objet , exarnî-- 
jtioos é*abord rccabli/femenc des Magif* 
tms Gaulois ayant que Ji^les-Cé/ar fîf 
iba encrée dat|s les GauleSf 

Les AuchunQi$ ^voienjt çoâtume . de 
créer un Magifttât tous les ans , qiii 
pendant Vexerpcé de: fa Charge jooiflok 
cTun pouvQÎr ^bColii, \oxfç[W Çéjir j^nt 
Idonquîs.îçs Gaulas ,.4l firriva,que Çjèlqii 
qui étpît décoré de là Magiftrature Vou- 
lut fe çontii)aer & fe niaintenir d^ns C9, 
jÇbarge. Les Autbujtioîs eiKet\t wQxrXot 
tecours k Jgle$-Céf^r,,.p9ui^^^ 
V:ette^ tyrannië'& çbnïervex Jiûr libêri^ , 
ie '^u*il leur/aixorda^ Aj^ depuî? <i 
^émpsj! foc ordonhé ç:i^pxellcipent;*qi^^on 
lié piQUrrpît à l'avepîr élire dew Citpyçn;5 
de la mên)e fan^ilte^ dâ ywnt l*ù|i dp 
Tautrè^ & défendu 4u^ parens d^iMs^ 
giftrat d*affifter »u (^hCcil' de li*»*-*. 

Str^Q Rapporte qu'il, y. avpk da«js 
ïcs Gaules dés gouvèrnemens Ariftoicrf* 
f iques , d^ns Ipfquels les Peuples, éli- 
foient cous les ans un Prince^ çoniniii 
les Romains ravgienc autiip^is pratiqua, 
y pila à peu près tov^tçç cjûé nous avons 
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ILeft âk dans la ChrQtiiqw de PAB^ 

•baye de (aint Bénigne de Dijon qae 

fous le règne de Charles le Chauve^ 

Jfaac Evéque de \.wffcs 6c le Comte 

[Odcn furent délégués CommifTaircs par 

VEmpereur en Bourgogne 9 in lucoy vil» 

, la jJnMA,Lio publico ad re» audi<ndas * 

[& judicfindas. Idattus écpk le lîeuoà C^ 

Te'ndbit lajud^ce par les Comms£dre$ 

[éiw .Roi ou Stsr tiieurenaus, il /f avoir 

ordînasremcnt m içk qui, £ervok ^ 

jnertre à coaverr & les Jciges 6ç Iqs 

Cliens. Ce oiot exprimoir au/Iî l<s 

grands Joues que renpient jes; CoinmiÇ- 

ta}res;P'i»^s%ll£pcfxié celui icM^ÙarCj^ 

lcomoie4»n le-Ur dans ceue mêoui Çbro- 

^iquê'jfc dan^ ïesLoix ^lleman^s^-p^ilr 

iigni6ier, appciler ou d^r queîfuwi en 

'jfc^nienr ,,& i'aflignacian.oo aiàorhe^ 

^menc qui fe donnoir. Suivant 4e^ holf 

faites p^Si.JJiulpfie |ioi ^(^. Lon^bardsFt 

J^o\ s*awe]loie4if, ^^^ JDi^inifh, R^ 
.£^s , P42lfitini j JmperfUfrisr^^t^ghj 
d*oà Ton a tiré le mot MiJjaHcum poiir 
exprimer leur commiOSon , les fondions 
oui concernoient leurs Cb^rgçs,, le3 af- 
;faires qui ctoiçnr de leur çompét»îç0» 
te ceux fur qui ils avaient autoriréi iiofi 

qu'on 



qlTQa rie voie: dans les mêmes TicAx dé, 
ChucUmagnc^l éfy'moaiSc foa'<:ont}mia-^' 
itat i atnfr que Grégoire ]dc Tours j a p^ 
pellent ces Commilïàires , fidèles Cre^ 
dituri & Legati ; ils ajoutent qu'ils 
étoîent toujours à ia (ûite delà Cour des> 
Princes &: forthoienc. leur Confèil privé.i 
Rkeginon faiti ibuvçnt mention de ces dér 
pures» & dît qu'ils ayoknc le;poUvoir de 
aépoferdës OfEcâers'qul avoientmaiver- 
& dans les. fonâions de leurs Charges.'^ 
Les Regiftres du Parlement de Paris 
nous'. apjnreQdent que ïbus . la) rroifiéme 
cace. démos RatMS , ces Princeleûvofoienir» 
desConimiiTaices & dti Inquisiteurs daiis* 
toiitès les Provinces île vJeur Royaume^; 
pcuiff sHnfokbi^r de la^jcàndutte des 0&^, 
çiers&.ea faice..leuc rapport. On y 
trouve deux Commiflîons du Roi Phi^' 
Upi^lc Mtli VuoHi^tan. i joi& J- autre 
dè.;i-.^o) :adtéSh^ ÀijctSr. In^idrelirs^^^î 
dont ,ks . (onûioMxitoiént Jes mlmet> 

^ue^cèlles des .Aic^diQ& & des Corr^^^ 
orç d'Efpagrié.. : I 

Nous lifons dan6 VHiftotriede Loaîs 
XL qu*au: mois de Juillet. 14660^. ce 
Ptiiicr.fi t: vcnii^* à i fiais plnfiStusb Prébrs p 
Scigàeufir^ïliev^licrsi&iasitreft genâdu^ 
Çomcil pàttr ^IravaillBirai téforniôr( lai 
Recueif^Fi > -^,.,.,:, ^yE- ^ ^:: - 



jUdicè & Ja Police éx Royaume^ Se 
qu'il leur xlonna jan' plcîn poavotr à cet 
eâfèc. Ces Cofhmtâàires ctoifeiÀ aa nom- 
bre de vingt-un y & avoienc à iear tête 
Monfeigneur baftard d*Oricans, Comte 
de Danois Se de^LonguevïUe., Ils fiirenc 
nommés Roformacëisrs dct bien Public , 8c 
iJ (ut ré^léiqu'iUine pourroient rien ar«« 
réter qu'ils m âiilèntjau moins au nom-' 
bre de treize , la' voix du Comte de 
Danois devant toujours être comptée U 
première & prévaloir. 

Noin voyons dans Walafriif$^ Stra^ 
^A> Abbé d'Augel, que ^fes Ducs & les 
Comtes airoiem desLt^itenans poup^ 
ger les petites candies. Il yav^irauffide^ 
luged établis dans tous ies^ Villages, qner 
Ton appeHoît Çent^nani j Cèntenariones , 
ou Picaru.f. 

' Sous le fégne xle Charles tè)^ fiôiple 4 
]^s Ducs & ks Comtes Vêtant emparés 
des. Villes Se dès Gonvememens» tout 
l'oijdTe iut boutévecfé^ cKaeun nes'occcN 
paiît que d envahir ce quîl pQAivoit, co 
qui à continué depuis^ 

Lorfqua Hugues Haptt jatvintk îi 
Couronne, il ne put èmpêcner les dé- 
(ordres î ni les lï&rpatlons dés Grands du 
JUyBume, à It^teiHfh 4e Maçckio^us , 

l Çç fonf te? figuiets d'i prtfent, 
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cjùï venoît de fuccéder à Ducanus ^ en 
Ecoflfe, il ferma les yeux fuc leur con- 
duite. Tel fuc rétat des Officiers & 
des Magiftrats (bus la première & féconde 
l'ace de nos Rois. 

A juger par les Ordonnances de faînt 
louis y de Philippe! IV. & YL & de 
Charles VI. il eft aifé de voir que les 
Kfagiftrats n ont point été perpétuels 
fous le cômmehcement de la rroifieme 
racei II y eft exprelTTément dit , que les 
Baillifs , Sénéchaux , & îndifFcremment 
tous Juges & Officier^ Royaux, après 
le temps de leur charge expiré , & celui 
de leur Magîftrature fini , demeureront , 
cinquante jours dansMes lieux. oà ils au* 
ront exercé leurs offices » pour rendre^ 
compte de leur admiixiftration , afin que 
ceux qui auront à k plaindre d'eux , . 
puiffèçÉ être buis pendant ce temps*" 
'Conforinément a ce qui a été ordonné 

f)arleis* Empereurs , & par les loix de So- 
oh rapportées par Arîftote. Us ne pou- 
voiem point être Juges dans \e% lieux de 
leur naiflance,m contracter de maria- 
ge» ni acquérir aucun bien dans les 
lieux oâ ils exerçoient là judicature. '^ 

* Voyez rOrdonnance de S, Louis de ii^4». 
au mois de Décembreé 

mm •m 
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Suivant M. Gaillaume Bdnqît^ Con- 
(eiller ao Parlement de Touloufe; M. 
Arnould Perron^ Confeîller au Parle- 
ment de Bordeaux , & M. Pierre Rebuffé y 
Louis XI. fut le premier qui rendit les 
offices perpétuels. Cependant au corn- 
mencement de . fpn régne il deftîruî^ 
nombre d*Ofïîders du Roi CharUs VII. 
fbn père , entr'autres Jean Juyenal des 
VrJinSy fon Chancelier. Le 21 Oûo- 
bre 1467, il fit une Ordonnance pour 
âfliirer Ictat de fes Officiers, & il en- 
]o\^ïi\i.k Charles V\l\, fon fils, pat fes 
dîrpofictons dé dernière volonté de s'y 
conformei:, ce que ce Prince lui jura le 
%i Septembre 1481. . 

Avant lui Thitippes de J^alois avoît 
fait deux * Ordonnances y Tune pour re- 
nouvellet Tufage des commifSons qui 
fe donnoient à certains Députés pour 
exercer les offices de fiaillifs. Séné** 
chaux, & autres juciicatures : & laurrc 
pour décfaref , que par la fuite les OfiS* 
ciers Royaux feroîent perpétuels* 

Charles V. dit le Sage , étaîit Régent 
du Royaume , pendant la prifon du Roi 
Jean y fon père, en Angleterre, cédant 
«g)^ irppprtunités , ^ux rnençeç & àu?ç 
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pratiques du Roî^e Nâvarfe 5 fiifpeniiît 
* & fupprima nombte d'Oflfîciers qu'il ré-. 

f tâblit bientôt après, & en prononça lui-j 

\ même T Arrêt Se, la Déclaration ei^ 

\ plein Parlement, le 18 Mai 1559. 

' ' Il parôit par les chroniques de Fr^hf' . 

ce , que Charles VI. dépofâ au(fi plufieurs 
Officiers qu'il rétablit enfuite dans leurè^ 
fondions. 

' Une preuve' que nos Rois fe (ont tou- 
jours irerénn la difpofition des Offices , 
c^eft que dans toutes; les proviïîons on 
y a toujours inféré cette . claufè , tant 
qu'il nou^ plaira, quqiqu*il foi t notoire 
aujourd'hui que ces Officiers (ont perpé* 
tuels, & qu'ils ne peuvent être dépofés 
que dans trois caî feulement ; fçavoîr, 
par mort , forfaiture ou réfignaiion , lorf- 
que le Prince le permet, nfiême quand 
il auroit eu Toffice fans bourfe délier , 
comme le remarque M. Benoîc. On 
rient même pour certain , qu'un particu- 
lier pourvu d'un office par un Prince 
du fang, ne peut être deftitué, du 
liioins le Parlement de Dijon Ta t'il aihd 

Le fcrvîce etbît anciennement un hé- 

- rîtage dans la maifon de Bourbon , on 

étoic âlTuré de participer aux bienfaits 

£ iij 
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des Princes qui avoienr fondé deux bo- 
pitaax à Moulins , Tun pour les Gemils- 
hommes , & Taurre pour les OAîciecs 
fubalternes» que la vieillerie ou la ma*. 
iadie rendoienciacapables d*exercerleur$ 
fondions. I^a mêjme cbolte étoit pratiquée 
dans la maifon dixKoi Louis XII. & de^ 
la Reine j4nn€* 

Les Seigneurs particuliers ne peuvem 
point non plus dép.o(er leurs Officiers , 
quand ils tiennent leurs états & office» 
4 tirre de récompeofê ^ ou en faveur. 
d*un mariage , ou quand ils tes ohtache-, 
lés 9 fi ce n'eft dans le cas de malvei (àr 
lion ou de fotfaîtures atnfi qu'il a ér^ 
arrêté au Parlement de Dijotu Au(K 
voyons-nous qu*en France il y a eu pen- 
dant long- temps des offices héréditaires » 
tels que les Sergenteries fieflïes. II y 
a eu anffi des maifons, telles que celle 
de Toficarnlle 6c de Melun^ qui fê. 
font approprié l'hérédité de leur Etat » 
& qui fe font toujours îmitulés Connér 
tables & Chambellans » héréditaires de 
Normandie. Les enfans de Mrç. Guil^ 
iaume Crefpin , prérendoient auffi être 
Connétables de Normandie par leur* 
Mère. Archambaui Sire de Bourbon^. 
Se Guillaume Sire de Dampiere 9 k 



» difoient' Cottnétables àeChàtûpiffie j de 

li les Seîgneu» de ATirepoix f Màtéchs^ux 

i hérédicàires de la t^oL On a vii'aaQi 

I l'Office (te .Grand Maôirtf de ' ft^ficë^ 

I ibnné kijfBrpéw\xééf^Comt^lÛ*ÀfJfM 

\ ^ «arole Rw «Robertwi:&t^i^di»pirtsf t(m 

i ceux x\dà pvétenrdoleàé qtie . Uuis^ offices 

iotcm Kérédlraîrés , ont éré déboutés viSt 

^ quil fut arrêté qu*il n*y * aardit plus d*hé- 

redite dans lés chargefî, qu*i|f«e le fût 

rxpttffévmni brdooiléf^v^]|:iui'(!é^è^ôns 

•dé: padeEf idà v^ntage dàn» t étais * qti(^> otk 

été prétendus 'hérédîtalfc*> ^pour non* 

arrêter fur les défotytfeîfe I** û&tiftkf^ 

iion qu'apporta en France^ la vénalité' 

cies charges, depuis qu'elles ont éiéten'*- 

dues: perpétuelles.. - . / - 

Il eft certain que*cid i^e^ fjp»é àépmÈ ^ 
le 'Roi louis XIL tifae^leè t^iàfgés^^nt 
été vénales'; ce Printe fat- obmrvàitît 
de le faire^^pour avoir da^Wbywiàiiif; 
fifans de fubvenîr aux dépen(es quVil*- 
trainpienr après foi les difJF^rèntes afFai^ 
res quHÎ «eut à fejsâfçiîif , pipur acquitter 
les dettesi 'du feu > Ai^VCkakés Vnl St 
recpwvrer le Dncfaé de Mil^ $ qae Loùt$ 
Sfarce" i^volt ufùffflJ.'*On'-»èi!^e*<jiièU 
ques Ameurs qui ?pféettdéfit-i^ie hoi 
Rois avant yài^ir Louis ^ ont vendu les 
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rôfBces, Soppbfaok'qùe cela (bit » hoiis 

ToyjQ^ns dans la vie de ce faiilÉ Roi /écrite 

ptar le 5ire (U) Jainvil& j.qjà'ii f^ut re*- 

^yméiUer à ^ces^jQicdilvéniens!:, ^én -ne les 

^oonailt qa à dds^gus d'un met ice tecoxl;- 

fmé at^ qtie t^. bénéfices :i niais aa|otirt 

:d'huf le9 choies foofei^posrâe^ àiin^ tel 

«xcè$, que ribit qu'il ÉaUle'èn imputer 

Ja faute aokj^rfes continuelles, (mr à 

-l'anibitîioa ,d(^ ,hornmies,ies charges & 

Ii^Sii^office^ufcl !i^eàdcfM! au jtos offrant 

^:def?«iet>:fn({ïérilfeu]ru ftm prendre 

^a^4e Si <|euxîi}^:lès àdheféot wni ca* 

j^aUf^ Qii Qon:4eies remplir dignement : 

cnfofie qif ii. n*eft plus de bonnes ViHes 

dans ce Royaume , qui rie ^comptent un 

phis grand nombre d'Officier^ que de 

marchand^ $ diareiraftsw . ,:. 

: C^^rpri^éd^icv ancièntearont^ l*é!ce- 

IÎOQ^de$,Qfficifr«ji parrJa^vwB'des fùf^ 

f^^tl^^x airjPOid'bdi une vente ieii tient 

lieu. C'eft unincpnvcnknr, & un abus 

auxquels il (eroit n^efTairé de remédier» 

fur*-teut dans les^ îçhargies de . j^idiéacure » 

où Xxm, n^^d<>if ^avok égatd.lîu'àJa >rui 

^'hornmie, rè J^: 4oâ:Hne &:• à^rlîeipé- 

rience de c«^x j^ ^ /but pourvus : ce 

qui fe pratîquoit 4e^ l^ éleâjons autre-» 

fois j^ comme nQùs en ayons uu exempte 
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dans ta perfonne du lieur 4*Orgemont« 
rorfqu'il fut fait ChanâcHer. Cet ùfage 
^'obfervoit encore , • fuivant JoinyiUe 
Se Guillaume de J^angis ^ (ovts^ les ré-> 

Î;nes de Taînc Louis , de Philippe 
e Bel , de Charles V. & de Char- 
les VIL Lorfqu'il vacquoit alors un offi- 
ce de judicature dans les Cours fouverai*. 
nés * dans les fîéges Royaux ou dans tes 
juftices inférieures, on choififlfoit rrois^ 
pérfonnes idoines & capables de remplie 
Foffice vacquant, quî^roîc enfuire donné 
gratuirément à celui des" trois cjlrt étbit' 
élu. Par ce moyen la confcience- du Roi 
fe trouvoîc déchargée & acquîtrée envers^ 
Dieu, & on ne pourvoyait aux Offices 
que des gens convenables , qui riie S*oc- 
çiipoieni que du foin de fe comporter' 
modeftemenr, & de rendre la juftice à 
un chacun. Au lieu que depuis qu'on a. 
éonlmencé à les tendre , on a ouvert* 
h. çorteà rinjuftice&'à l'iniquité; C'ôft^ 
delà difoit Jujlinitn que vient Timpù- 
iiité. Stnequt prétendoic qu'il ne falloir 
point s*éronnfer fi la Juftice étoit fimal 
âdminîftrée depuis la vénalité des Char-^ 
ges, étant en qgelque forte i»àffdnnàbW 
que cfelui qùî» acheté p»ifle veiidré. Sbi4 
vani Çiccron , il étoit d'ufage que ceux 
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qoî ne dmrem \cut Etat qa à leuts kr- 

ge^es & à leurs libéralités^ cherchaflfènt 

à fe rembourfèr enfaice de tous leurs 

frais & de. toutes leurs dépenfcs» ^/^* 

xandre Seveh Empereur Romain difoit 

qui! était nécetloire que celui qui acheté 

im office tn vende les droits. Il acheté 

en gros & vend en détail , ajaûtoit ce 

Prince y mais jjè ne permettrai Jamais 

qtvil y ait dans mon Emf^ire des mar-^ 

chaïKU d'offices > car (\ je le permettois» 

je me priverois par là du droit de les 

ponir pour avoir vendu k.Juftice» qu'ils 

doroient achetée de mot premièrement. 

$i îe /çavois, ou fi je connoiffois quelque 

juge coframpu , je fcrois le premier à le 

punir mqi^métne & à lui crever les yeux. 

Séptimus Severe qui a écrit la vie 4e cet 

Empereur» rapporte quil vouloir un fi 

grand, mat aux juges quiavoient ta repu-. 

tutton de prévariquer dansi eur état, que 

s*îl les renconrtott par ha^^rd dans ie^ 

xueS) quoiqu'ils ne dtdent point/ coti*. 

yaîncos de malverfation » tl étoit telle? 

ment émeu en les voyant qu'il en étoit 

iacoiBmodé le refte du jour* On ne. 

£;^ùroit croire quels inconvéniens il ré- 

iufltie 4e la vei^ce des offices : ils Cota fi 



grandi qt/H'"V *t^ qûeli^oef&fs^cfe-réfiS 
de ce^Qi ' ^ui léi^ i*tend. 'l4teu§ èh avtïns 
vn »em{4« ftapf^c daiH'la perrottna 
dé GvïLLÀtJMB' .de -Ndrmàhdîe tomre 
de Flandres. Ce Prince ftns égard pour 
les vertus , le mér ice & poiir la Nbblefle , 
ayant contre les. <|h:tvl(lligès du pays., 
vendtt -indîfféremnAettt le# ofBcei , fu( 
cbalTc^dtffes Etate;> M^ckw , Empereut 
Ràmainv fut mal Vu do-^'ëùpte Rbmairi 
pour âvbît vendai'«utfiàiïné^%s't^^ 
& les Cïiarges puUiqaes à des. gens în^ 
dignes £c ineàpâliles de-^-lcs ^étttçtt. 
fott&|M tûuJoDfé'l^ « Offiètfei«s^-qui opt 
âtthètét lëoris- éiats^éi^eriâebt^mïbTi^ 
jrijo(h?$ & tfràiïsVpàfcé^^te'Hé^'^^^ 
gitédt^pdlnt ïTeÔe pôiîftï Ife fittïift^ftt 
krolwiine dÉ*îipe,^(es^v^»'ïft>rii^ÎJ*^ 
^e du nîJpril'fXMlt 4cs Souverains qui 
ont ;f endo t« Charges 3dle leur Etatt^ 
M^ ^ir«efi«^ttriipê^Ut«{'^rflHfid^'mari 

t%\^^èv6tû (fâe^utfl^ÉW^rèaP^icâi^ 
l%m ptte^fôt t^ll«ftYeH)P%#f^ië^a%x'^éta£ 
fions fie aux pîliages^dëé'^fBiffcTS , qu'ils 
e^evcjoient îmipîilWrtiêiit , '"«Vaiirortfané 
4t^ |'^bèÈliqtfi!»-év«eftf '^îb i4é"leuri 
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jeti^ coo^rt luii ce q^ «auià kt nioâc de 

frererL'Impfr^frilBe ?Ho'i^.Jûiîfecfeeda 

Î)ouj:vuc à cesdéfbr^DsSj eo or^o^^fiatic que 
es états' 8ç volfices foiTem doetiés pae 
la ûike à 4efJ»^ ^g»^ 4^.k5 pofie- 
'der , fansi^yc^; ég^i.m.t* î^obfefe ni 

yH9«.i;Bo^t:^jij^^-xi3S ; qui ^^îi^Bi jegsïwter 

jie rÉi;^pirft à de$ ^Sr 4e j)a(& condi^ 
tjoti &^ 4'™^' ^or^d^, avarice .r eut le 

fuN^.gt^t .exeiHp^ I«'PeïpefeftriMAn:?. 

f leufés. la. vente â$s f^fli^i» ;4^riqrtç jqjfi 
ijiû£._ee fpit jofyi^yii» ^ -ciar mptioa 

torfqu iJUiHÇfi^ QpuviMV^, r en-r 

yotouqxiejiques p^îff« «cî^s.k^ peys 
élpi^n^î, aj[îif à«4^i»,4fef R(^ lfl§(f»0t«« 
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faîfennàbfes' afin ôà'ils pàiÀenir vivre/ 
felort leur état; Lorfqa^ils preiïoient con-- 
gè de lui, il letir faifoit entendre qu*ît 
feroic' d'eux une punition exemplaire ^ 
s'ils ne tertIpHffoienc pas exafteinent leur 
âevèir , ou s*i!s fe lailTbienc corrompre 
jyar argent eu àutrenierït. Ce rnême Eiî> 
pétéùt ïie cHoiiîflc?tt jamâtis pour fes 
Goofeiilérs^, que ceux cjull conpbîfloir 
I^É-^^ctre fimsi vrcë & fans reproche > 
géns'cfe bîéh y entendus dans tes affairés > 
il les cofnbloic de grands prefens , leur 
aiBgtioit 'àtttfel^ire fuflÇranr. pour vivre 
lôfïnêtc»«èi.'iteri[ ati- 

ime oclàfiéM;de^pnler lt»s pedplèsJ) leiir 
dêlTeridâht fetis^'aè trcs-grates pemîîs de 
ne rien èt^r^jf^ùr 'l^dWifnfftration; de 
la Jkfticè/ •t*Empereur Basile àitxtoit 
tant lar ^uftîce î qù'ii créa ijss Juges ^ 
aiix<^€?b il-bfdçmna tfe rendre la'iufHce 
lÈUflî âtfe^tiôîi dé;>erîpntier(lïî feût^ 
jfigiai^eS-ïèvcftus'^'CBffifàfe'i^W ^Viv^, 

^méi.:i.ù^qàr4» Ké^trblBîoedés Rîïi 
nhtiift'étbir déns fqn pbè grand éclat ^ 
•dlè ^détondit âtik I^éteurs & auxCJvief- 
te«rs qQrétoîéWf^nTttyés dans jesPrà-^ 
dftcte » 'éé lsM\èékàfii & des vitm 



V pour eux & pour leur fuîre: ccgnîs^ 
auflî pratiqué Tous pJa(ieurs Empereurs^ 
ils nominoienc ces falaires Annom^ Se 
ce qui étoic cfonné aux Minières & aiui 
exécuteurs, Sporutlas -, ce que nousap-» 
pelions aujourd'hui cpices ôc qui font 

Srifes par le? JugçSj^pQUç le jugetnenç 
es proc.çs> ufage qui ctoiç fuivi [k^ Iw 
anciens Juges fous \ep àernîfsrs Empe^ 
reurs 5c q^e.'l'on appélloît Pulv^raticen* 
On a voie çoôtume (bus» (a |^i:ifparc des 
Empereurs de ifaire, jurer aux- Juges 
gu*ils o'^oîenr rieq donn/é;,<tû f^romiai 
ni pférendpienc donner (pic pr 41» argeM 
pour parvenir ,à ''^flîçe. d<?pt il venoi^ 
4*ctre pourvii,, THEoposEvfitîUiic toi dft 
ce fermenr.. jufT;ÎNi.EN^f»cs Jai e^ 

{)re(crivirla forme., & l'Empereur teori 
e fage rendit une ordonnance à ce^fujei^ 
I^ 4Utre inconvénient jçffig^t jfiàcf^h 
remejit.de lâ;vjSQte ^es gtar$ & ^u^i pfOj^ 
diiîç un trcsr^ran^ t?nala ; !?^ ^jo*' fargei* 
£bj£f pour ^parvenir à Ja^foffçillpn^^^^ 
Çhargç , Scqu'or^ eç accprde, r^gçfîoew 
ians aucune information 4^ n^érileni dQ 
la capacité de ceux qui y préteade^^^Celtii 
qui le prçJtente^pfUf JPeij?pH[!irr»ïie;Ch^ 
ge V àoit êtrjç p^u^tçpîRïf l^i^^im 



tcùt ce qui appartient à rétaf auquel il 
afpire. Caton ayant réfblu de deman- 
der 1 office de Qacftear , ne voulut ja- 
mais commencer à le foflicîrer qu'iï 
n*cât auparavant lu avec (bin tous les 
Edics & Ordonnances qui concernoîent I^ 
fait de cette Charge , & fans s'être en- 
quts particulietement dé ceux qui en. 
avoient le plus d'expérience y<]w\ étoit le 
devoir , la puidànce & rautorité du Quef- 
teur. On peiu & on doit même répondre à 
ceux qui agirent autrement , ce que dit; 
^urybiadés à TkiémifiocUs ^ i\\}^i\ fauj; 
châtier .teox qui dans les feux de '.}^ 
Lute & de la Courfe (ê tevept. & parn 
tent avant le fîgoah II faut faire» CQmr; 
me Sidonîe Apollinaire Iç difoit., k 
l'exemple des Avocats qui ne montent 
aux dignités de la Ju^dtcature» 4^'^près 
avoir long- temps plaidé. & fréqueni^ Id 
Barreau. ;^ On n*agit plus, à rpcclenç di^ 
même « fouvent d'Ecolier on . deviejtn 
ConfêiiUr , au(fi M^ Châties buînpulii% 
en parlant de la Cour du Parfement de 
Paris, fe ptaignoit que ce netoit plus( 
un Sénat > mais uif Juvenac , tant ctoi^ 
grand le nombre; des jeunes gens àot^ 
elle étoit remplie, aipè qiYclçs autres Par-* 
kmei^ àxL Royau^ie^ ja.pluipart iani 
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aucune connoifTance du Droit , de h 
pratique, nj même de la Jurifprudence. 
Les troii Etats affèmblés fous le Règne 
de Charles VI. fe plaignirent cUn» 
leurs remontrances que contre les an- 
ciens ufages du Ro^^aume , le Parlemenc 
de Paris n*étoît rempli que dé {eùnes 
gens ignorans & que la ptufpart étoient 
frères ou coufîns germains. Qu'il en 
étoit de même des Maîtres des Requêtes, 
qnî n ctoient point înftruîts des Coutu- 
mes du Royaume. Qu'il eôt par la fiiîte 
à pourvoir- des Charges du Parlement 
où autres oflSces, des gens "de bien qui 
euflent acquis de rexpériençe, 6c qtfil 
fôrdefïèndu d'en pofleder plùfieurs dont 
tes ' fonftionis fuffent incompatibles , & 
qu'ils faifoîènt exercer par Procureurs,. 
Un autre abus qui réfulte encore de 
la vente des. Cfrarges , cVft qu'on en 
augmente 'fi prodigieufemèni le i^omtre ,- 
qu*il en provient une cpnfùfion coiitràirè 
aux intérêts du PubRç; que les poflTeP- 
feurs Ce nourriflfent 'duTahg .du peuple» 
en furchargeant les plaideurs d'épîces 
èxceflîves, retenant les Parties dans de 
longs Procès,, outré' les incidéns que 
font fiaîtré . ordjtiaîrement les rufes ôc 
>: '^-^-'-amnei des Pïàticicns, vje'ais-çiîçoé . 
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tiers de Protcs » Se qui par la trouvent les 
moyens de vivre à Taife. 
: Dans . la remontrance; que Gédeon 
Éviêqoe de Gtacovie, St à Mi£zistAU» 
Rpi 4é Po1<^ne„ce Prélat le reprit avec 
fitgreur ë'àvoir.crcé une multitude tl*Of^ 
ficiers , dont les exaâions ruinoieht fes 
fiijets , & d*avoir en outre établi des 
Financiers qui agifToient en tyrans bar-* 
bares , vivoient de la fgbftance de Tin- 
t^pcent , & qui fembliilSles à des loUps 
dévoiransî ravageoîent les biens du pet»-» 
pie & leur lailïbicnf à peine le ^ néceC-» 
faire, 

Platon prétend que la multitude des 
Charges & des Médecins dans une Ré- 
publiqi^ ,qu dans un Royaume :eft im 
figue évident deU cofroptiou des Etats. 
ta perfidie J!e la méchanceté des borh* 
mes entreten^nc cette quantité innom- 
brable de Jugeai ainfi que loifiveté, la 
débauche & la gourmandifë entretient 
celle dc$ Médecins. 

jU,, Plépublique de Maç/eille cai^fa. 
Ipng-^epips radmlration, de Tlilnivcrs 
par réquité avec laquelle la Juftice y» 
étoit admjnidrée : mais l'ambition de ce 
peuple ayant portç le nombre des OSâr. 



ders lufqu'à fîx cens , elle déclîut bien-^ 
tôt de fa première grandeur. ^ 
' Auguste , foivanr Suctohe ^ voyant 
que le nombre des^ Sénansors^ Romaine 
montoic à douze cens , & qn'ils étoiènC 
défa devenus la fable dupeuf^e» qiri tes 
appeHoic avortons, pour remédier aux 
maux que cette mulrirnde pouvoir eau» 
fer , les réduific à cent, tels qn ifs avoîenl 
été autrefois & inftitoa deux fottes d*é- 
kâions. H rétablir^ premiéremerit Pan* 
citnne forme obfervée dans le Sénat 
qui donnoit aux Sénateurs le -df oit- d'en 
choifîr un autre , & fe réferva ainfî qu*à 
Agrippa le droit de nommer la féconde 
claflfe ^ ^ 

i Ce ne ibnt pas encore là tes plu^ 
grands défordtes ^ auxquels U France 
ioit aujourd'hui en prôye. Depuis la 
création des Charges de Finances , te 
Royaume fenrtble tomber chaque jour 
dans la décadence. Sous le règne de 
Charies VI. les trois Etats en firent 
des plaintes à ce PHnce,lui remontrèrent 
les abus qui (e cômhiétioîefît' , qu'an- 
ciennement il nY avoi^ q»e deux Tré-i 
forîers pour recevoir • les revenus de 
F£tat^ & qu'il les avoit augmentés juGi 



qu'à cinq. Si ceux qui fai (oient alors ces 
remontrances vi voient aujourd'hui com-» 
bien naaroient-ils pas plus !ieu.4e fe 
plaindre, puifqu'jl nel| poiptde Geno<* 
ralitc êh f rance , où il n'y ait jufqu*à diat-^ 
ùpt offices de .Finji^çesv & fix ou fepi 
Tr^foriersl Us Ce plaîgpoienr que hi 
Tréforîers de la guerre ne payoient point 
la Gendarmerie & que les Soldats ctoient 
Contraints de Ce liççqtleriOU' de pîilei? 
les Villageois picMir iaypîî: -des vivres. Au- 
jourd'hui les geps de gAeiïe. fo condui-* 
fenc avec encore pi^Sr 4e liccocé: & ne 
gardent aucune difcipliiie Milttftire. Ib 
découvrirent âu0i au Roi les vols & les 
larcii^s de ces Tréferiers , en lui faiiant 
çonnoicre qu'il ç'étpii pais pqifible quils 
euiTent aquis les Inens ln^meafes donc 
as jôuiJSToient^^ ayeç leurs gages, & les 
porterons qu*îls a voient avant : dfêtre 
pourvus de leurs offices. Ils ajoutèrent 
que la trop grande quantité d^fEciers ^ 
(ur-toui de^ ceux de la financr^ étoit la 
feule caufe qui rempêchoit d'avoir utk 
Trcfor, requérant qu'il Eût par. la foitô 
pourvu à ce q^e.ceç offices fuflent po& 
^ i!èdés par des gens de bien &iîou par dw 
avares & desambîrieuxéCes remontrances^ 
eurent leur effk^s le Roi. fit mettre aa^ 



Ch&telêt plufleurs de ces Officiers Conp^ 
çdnnés d'avoir mal^erfé ,jurqu'à ce qu'ils 
èûflent rendu compte de leur adrhlniA 
tration & des deniers qu'ils avoienc 
touchés- 

Zonare Hifiorien de Constantin. 
D u c A s , nous apprend quç ce Prince 
fut le premier qui créa dès Chambres 
des Comptes & des Aydes & plufieurs 
Ofiîcîcrs pour lever les Gabelles qu'il 
avoit împoféfur ion peuple , ce qui caufii 
les plus grands malheurs dans (es Etats ; 
les Ofiiciers à Texemptè du Prince ne 
cherchant que les moyens d'avoir de 
l'argent, tiranifoiént fes fujets, ce qui 
entraîna bientôt fa ruine & celle de fon 
peuple : ce qui arriva àuflî fous l'Em- 
pereur AtBxis Cômkènes par les vexa-^ 
ricins de ceux qu'il avoir commis pour 
lever, les fubfide^. 

• Ces exemples dbivent faire cohnbitre 
9UX Souverains , ciambien il cft dange- 
reux de confier ces Charges à dés gens, 
qui ne connôiffènt d'autre loi que leur 
avarice. AnJUdes qui avoît été Trélo- 
rier, dit que le maniement des' finances 
du Prince «ft prefque toujours fait avec 
larcin & malversation , & que ceux qui 
en font chargés doivent toujours être 
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des^ens recommandables par Unt Eiér 
lité & leur probité. 

Cyrus ann d empêcher ceux qui tou4 . 
choient les revenus de (on Domaine de 
roalverfer dans radminiftration de leurs 
Charges , créa des pfficiers, qui avoient 
autorité les uns fur les autres >. & aux* 
àueis ils avoir donné différens .grades^ 
linftar des Militaires. 

Tel eft ce que j'avois à dire fur les 
abus qui fe commecrent dans la vente, 
des ofnces » & leç défordres^ qu'enrr^ine 
néceflatrement après foi cetre mulikvidb; 
décharges, dont la France femble erre 
ihondée. Coutume qui s eft intrpdiMje 
nouvellement dans ce ^oyançue, oii çlfe 
eft.(èute en ufage s les éta^s fe donnant gra*< 
tuitement aumérire dans les Pays étran- 
gers. Je reviens à préfent à ce.qui $ eff. 
{>a(fë de plus xemarquable à ce fujet dan^l 
es Empires , lés Rayaun^es £c .Ic« R^U^ 
bliqûes de rUiiivers. x - j., ^.^ 

I Je reinbnrerai d abc>r() aux Romiainât 
cjp! n*avoient jamais créé ^de M^giftr%t$ 
perpétuels , jufquau règne de Tibefç i: . 
qui avoir coutume de continuer lc$ Gou- 
verneurs des Provincesjùfqu'àjleurmorr^ 
tçssÇourulç, Içs Prçrcurs ; les, Èdijftg 
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OU tontes autres Charges n'etoient qu^ati- 
nuels 9 excepté cependant la Diébture Se 
h Maitrife de la Gendarnnerie qui k 
renouvelioient tous les femeftres. Les 
loix Gcégàîne & Quin^tie îyant donné 
lieu à l'office de Cenfeur , l^exercice en 
fut fixé à cinq années. Mais depuis M. 
jEmilius Diùdxçnr ordonna que la cen- 
dre ne pourroît être exercée que pen- 
dant un an 6c demi par celui qui en 
feroit revêtu. Cependant Auguste, fui - 
vanc Zonare ^ fut prié par le Peuple 
Romain , d'accepter cette dignité pour 
cinq ans , fuîvant Tatictenne coutume.. 
eoRNEUtrs ScYtt A fot lé premier qui 
fit une' kri , par laquelle il fut ordonné^ 
que les Gourerncurs de Provinces ne 
pourroient point être continués plus d'un 
an dans leur Gouvernement. Ceft de cette 
loi dont parle Cicerèn fen écrivant à Jp^ 
piuSé JuLts-CESAa fot le -premier, en 
faveur de qui î} y fut dérogé, puîfgu'ir 
ftit'cbtttmàé pettdant dix ans aans foa 
Gouvernement de^ Gaules ^ ce qui lui 
facilita les moyens de s'emparer de TEm* 
rire , & de fùbjugùer le Peuple Romain., 
te Gkand Thèodose, après, avoir dé- 
hh & OMS à mort le Tyran Maxime ^^ 
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fit: une loi " Cx)rairiale > connue encore 
fous le nom de L»oix jinnalUs ^ pour 
fégler Tâge de ceux quiprétendoîent aux 
honneurs & aux charges dé l'Empire. 
Il £uc (làrué par ces mêmes loix , qu'on 
fie.pourroic demander le Confulat avant 
Tâge de. quararue-deux ans , & qu'on 
• en pourroic être pourvu qu'à quarante<« 
Ifois , la Prcture à tcenre^neuf , & l exeirt 
cice à quarante; queT^Sdilicé ne pour** 
foie être follicitée qu'à vingt ans » ic 
qu'on ne pourroit en avoir radminiftra* 
Qon qu'à trente (èpt 4 que la Queftarer 
Qe s'accorder oit qu'à vingt- fept ans> & 
qu^cjnfin «on ne. pourroit recevoir aucune 
Juges qu'il nTeût atteint l'âge de tcente<4 
cinq afts« Cette loi avoit été en vigueur' 
long^tetnps ayant fous les Romains;; 
Suétone qui a écrit" la vie d'AuaûsTEi 
B^rocbi à ce .Prince d'y avoir dérobé , 
en ^jchoifiiTam^des Juges qui p'avoieiA 
tncoTç que tr^me-ans.. Le JutifconfultOL 
CatUjirate rappoàe quHl étoif exprëfltf 
snent deflfètiau par la \o\ Ju&a. à qui 
que ce (bit.de rendre aucun jugement 
avant d'avoir atteint l'âge de vingt ans s 
& qu'on ne pôuvoit même chràfic dey 
arbitres 1 qu'ils n'euilent cet- âge» lie» 
Mx- ovR ré^Ié.en i^r^ce qu'on ne pourip^ 
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toit recevoir aucuns Jages 9c principal 
lement les Confeillers au Parlemenc 
qu*ils n*eu(ïènt vingt- cinq ans. Fran- 
çois I. ordonna même par l'Edit de 
Moulins de l*an 1546. que les Confeil-' 
1ers ne pourroient être admis au (èr- 
ment qo*à l'âge 4e trente ans. Henry II.. 
par Ton Edit donné à Compiégne an. 
mois d^Aouft 1547. ordonna pareille-!^ 
ment quon ne recevroit aucuns Préfî^ 
dens, Confeillers ou Maures des Re^-^' 
quêtes qu il n*eût cet âge. Charles IX. 
par (on ordonnance rendue à:Moulios: 
enjoignit qu'ils eudent vingt- dnq ans^ 
& qu'ils fu&nt verfés dans la Jurifpru^ . 
clence» & que les fPrèfidens ne puinènC 
être reçus qu'à quarante ans & àprès>avoiD 
aquis atCez d'expérience pour prononcera 
leur jugement. 

t Les Bitbiniens'fiiivant les loir do 
Pompée j aaidmettc^eat ^ personne ' dat^ 
leur Sénat i qu'il n'eût 'trente ans 5 mais 
par Ja finte Tkaijçk adoucie cette icri^âD 
ieor permit d'y faijDect«rer les Citoyens 
qui auroîent vingt-deux ans. .» 

Les habitans de Nicomédiè » ne rece-. 
voientaucun^Sénateurs qa'à l'âge devingr^ 
dnq ans. Apvippa con/eilloit à Auguftè ^ 
d'introduire, cet ufage xians le Sénat Ro-, 
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hiaîn. Les Vénitiens en ont fait depuis 
1 «ne ïoi qui s'obfèrve encore , & que les 
kr Athéniens avoient long- temps avant pra- 
b tiquée dans le choix de leurs MagiArats; 

I Chez ces derniers Peuples ils ne confe» 

f roient point la Magiftrature k perpétuité ; 

i ils avoient coutume au contraire dans 

t leur aflèmblée Prytanniere de faire des 

r perquifitions exaftes de la conduite des 
i Magiftrats, qu'ils fupprimoient & pu- 

\ niffoient s'ils s'éioient mal gouvernés 

l dans l'exercice de leurs Charges. Il fal- 

i loic auffi que ceux qui y afpiroient fe 

I préfentaflènt avant l'éleftion devant les 

Logiftes , dont les fondions refîèmbloient 
à celles de nos Maîtres des Comptes , 
pour être examinés fur leur vie & leur 
mœurs & erre interrogés fur la connoif- 
fance des loix & de leur devoir : Solon 
ayant défendu expreflement d'élire au- 
cun Magiftrat , qui fût noté d'impudi— 
cité ou d'autre infamie. Il avoir auffi 
ordonné que celui que les examinateurs 
rejetteroient , ne pourroit jamais être 

Eourvu d'aucune Charge dans la Répu- 
lique ; & que celai qui feroit convain- 
cu d*avoir prévariqué dans fes fondions, 
feroit puni févérement. Il avoït établi 
pour ce. dernier cas des Juges que Tooi 
Recueil F^ E ' 
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appelloii Nomôphilaces j dont le {^oa^* 
voir érolc ^gal à celui des Ceofeiirs de 
Rome & devant qui les Magiftr^s étoienc 
obligés de comparoltre pour rendre 
compte de leur geflion. 

Les Républiques de Lacédémone & 
de Caithage ) les Calcédoniens , les Mi- 
leHens & les Candtors fuivoient le mê- 
me ufage dans TEleftion de leurs Ma- 
giftrats , dont Texercice étoit pareille- 
ment limité à un certain temps* 

Thomas Morus Chancelier d'Angle- 
terre > qu*HENEi VIII. fit mourir pour 
n'avoir point voulu confentir au divorce 
de ce Prince 2iytc Catherine à*Anagon ^ 
étoit (î zélé pour la jufiice qu^il nous a 
laiflé , à 1 exemple de Platon ^ le plan 
d'une République habitée par uii peuple 
qu*il appelle UtopUns^ dans laquelle il 
établit des Magtftrats annuels & nac- 
corde la perpétuité qu au Prince , pourvu 
qu*tl ne foie point foupçonné ni accufé 
de Tyrannie. 

En Pologne on ne peut fupprimer 
aucuns Magîftrats ni même fa dignité , 
que celui qui en eft pourvu ne (bit privé 
de la liberté , banni de la Cité » dégradé 
de Nobleflfe, ou qu il n*ait une mauvaife 
réputation} JL moins qu'il ne (bit décoré 



ahonnexits on de Charges incompatiT 
Wes avec rétat qu'il exerce. Le Roi y 
eft le Maître de dcpofer «ux qui onf 
l'adminidracion des Métaux & des Ga- 
belles , s'ils n'ont des Lettres de ,provi^ 
jlons, & qu'ils n'y foient commis que 
pour un certain lempsouà vie. Le Roi 
peut aufli oter , quand il lui plaît, les 
ÇhsLtgcs de fa Cour à ceux qui les po& 
fédenc>mai5 ordioairemeutil ne Faitufa* 
ge de ce droit qu'avec précaution & con- 
npidànoe de çau(ês , ou pour des raifons 
^ui efntraiaeat après elles quelque noce 
a'infaraie. 

. JEn Ecofle les Charges m s*y achcK 
^em poinr > aufli les Ecoflbis .ne con-^ 
noifTenc - ils point les épices dans Jes 
Procès. Les Juges n'ont point de g3geSf 
mais les jour^ d'audience ils, ont dans le 
I^lais du Roi Uf|e table > ,qute Tpn ^^ 
pelle la.table.du ÇciifireiL. les Rois ios 
jcliangent Se les tt^w^^nt qmnd il leur 
plait. On tc^ife . dafis le Confeil Vtini 
Ôc dans le Confeil d'Etat^ les CDiênsâs 
affaires que Y'pti -J^ge jea JFwttce dans 
]e GrMd^Cpnièil -ou .dans le Confeîl 
Priyié. Les Souveraiits rie xle Royaume 
fhoififfent les ^Gorîfeilkts -firivant leur 
^^i^iài J^ Ji^s:pi»ancR'c 0» dans rXglite 



oo dans la Noblenfe, & les Rois a(lî{^ 
tcnt toujours aux Jugemens des afiàires 
de grande importance. 

Il y a en Angleterre , ainfi que dans 
les autres Royaumes , des offices & des 
états Royaux, qui fe donnent par le 
Roi à ceux qu'il en veut gratifier , ôc 
dont on ne peut priver ceux qui en font 
pourvus, à moins qu'ils n'aient manqué 
a remplir les deyoirs de leurs Charges. 

A Venife où l'on a retenu beaucoup 
d'ufâges des Républiques Qrecques & 
Romaines , les Magiftrars s'élifent par 
fcrutin , il n'y en a de perpétuels que 
le Doge , le Chancelier & quelques au- 
tres. La même coutume eft obiervée à 
Ragufe , ou la dignité de Pelgrade , Ma- 
giftrat qui jouit d'une autorité prefque 
louveraine > eft annuelle & éleâive , ainfi 
que les autres. A Nuremberg la plupart 
des Magiftrats font annuels , & éleus 
ordinairement à la troifiéme ou quatriè- 
me Fête de Pâques* En SmSe ils ont 
un Magiftrac qu*il^ appellent Annuan , 
qui refie deux ans dans l'exercice de fâ 
Charge. A Luques ils n'élifent leurs 
Officiers & leurs Magiftrats que de trois 
en trois ans , excepté le Gonfalonier. Ils 
^n( aufli éieâifs à Gençs & ne font éta? 



blîsqae pour un certain temp^. Ils fone 
fujets au Sindicac , ainfi que le Doge & 
les Gouverneurs qui y demeurent huit 
jours pour être examinéîî fur leur con- 
duite. Par les Loix nouvellement pu- 
bliées dans cette République , celui qui 
a été Doge ou Gouverneur ne peut être 
promu de nouveau à cette dignité quV 
près cinq années d'intervalle entre (k 
nouvelle création Se fa démiffion , celui 
qui a été Procureur quatre ans après , 
& celui qui a été d*un des Confeils ,. 
un an. 

Pour abréger, ]C céderai de parler des. 
Magiftrats des autres Kmpîrei , RoyàU-. 
ines ou Républiques pour retourner à 
ipon principal but qui eft de fçavoît , 
s'il eft expédient que les Magiftrats foienc 
feulement annuels & non à vie. Arifiote 
qui a agité cette queftion , en parlant 
des Lacédémoniens , blâmoit beaucoup 
cette République de ce qu elle foufFroit 
que Tes Sénateurs fuffènt perpétuels ou 
à vie , qu'ils fuflent exempts de correc- 
tion , & qu'ils ne fuflènt point fujets à 
rendre aucun compte de leurs aâions. 
Qu*a(rurcs de Timpunité ils en deve- 
ipoient plus orgueilleux , & plus aifés à 
corrompre. C^e certains de ne pouvoir 
■ ^ F iij 



Are dîÊporés ni recherchés ils dîfltpoîear 
en prodigalité les biens da Pabiic : ce 
qui eau fa ia perce totale & PanéanciiTe* 
ment de cette République. 

Il eft certain que la République Ro- 
ftiatne rfeut jamais été afTqettte vsr 
Jules -Céfar après avoir été auffi ho- 
riflknte , fi cet Empereur n*eât poim: 
gagné les Magistrats pour être continué 
pendant dix ans dans Ton gouvernemenr 
lies Gaules , qui ne devoir être qu*an- 
Buei. n y accotfcttma Tes* Légions à le 
regarder comme leur Souverainr , 8c 
tn cria, une nouvelle qu'il appefla 
Fallouetce, à laquelle il cfonna cfegramis' 
privilèges 8c le pas fur roores les autres.' 

Les Hiftoires font foi à combien de* 
maxix la République Romaine ftrt expo- 
fée par la cominuatîcn de Silla Se de' 
Marius dans le Confulat? 

Combien la continuation des Ma^i?- 
irats dans la République de Floregce ,' 
n'a- relie point exciré cfe fécfitîons , qui* 
ont penfé caufer fa ruine? 

A Venife dont le gouvernement fub- 
fifte dans la même forme depuis plus 
de huit cens ans , on a vu cet Etat prêt 
à fuccomber par l'ambition des Doges 
qui ont voulu abufêc de leur puUTance^ 



h rautbrité du S^nat n'^âi à propos thîê 

> un frein à leur mauvaife vobnré. On 

j en compte treize contre oui la Képtt- 

i bliqne a décerné la peine de nani. Er k 

rîguear des Loix t(t & grande que lé 

t I^ge FaHer eut uif fort pareil , po&t 

^ tToît épotiie une femme écr«mgere. 

' Je (^is qu*oa morra me ré(>oiidfé 

f qo en France tes Officiers font fu]en à 

la cenf%)te du Prince , 4^ les p^m éé^ 

pofer dâfl» te cas où Ils maiveiferôiént 

dans leurs Chaires ; qu'ils ne dépert^fem 

quie d^me feule v^obnté ic qn^Us Qmi 

commandes par ait feuf Ma^cre^ aii^i^a 

que dans les Répui>liqiies tes MagKlfafS 

jouiâènr du pouvoir abfiilu ^ tant qu'ils 

fonc place* 

Je répondrai que ces raifons ne font 
point fuiKfanres pour détruire les exem^ 
pies que fat allégués ci-de(Ibs & qui 
fervent k démontrer que le Magiilraf 
ét^nt pi^pétuel & libre de coisfervies foit 
érât , ri pourra toujours commettre beatt-^ 
coup d'injuftice , en fe voyant à fabr? 
des recherches ou des punitions. Qu'é* 
tant à vie, c*eft;-à-dire> autant de rempe 
qu'il plairoit aux Princes de le mainte- 
nir dans fes fenâions, ou fu}et au Shi'^ 
dicat 9 la crainte de perdre fon état Itf 

F îv 
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hHendroît dans (on devoir & Vempè^ 
cheroit de prévariquer. Il eft vrai que 
les Parlemens ont retenu une ombre da 
Sindicat dans les Mercuriales qui fe 
riennent les Mercredis après dîner. L'Or- 
donnance de Louis XTL rendue en 
J499. à ce fujet^ porte, que les Mer* 
euriales feront tenues es Cours de Par^ 
Ument par les Préjidens & quelques^ 
uns des Confeillers j pour s'informer Ji 
les Ordonnances ides Rois font éxade^ 
ment obfervies par les Officiers defdites 
Cours j afin de punir les InfraSeurs j 
ainfi qiiil a été premièrement ordonné 
par Charles VIIL en 149^3. Par une 
Ordonnance de François L rendue en 
1 5 3 9. Par celle de Charles IX. de 1 566» 
il eft dit que les Mercuriales fe tien- 
dront de trois mois en trois mois. L'Or- 
donnance de Blois porte qu'elles /ê 
tiendront de fix mois en (ix mois même 
dans \t% (îéges Prélidiaux. Cependant 
tous ces Réglemens n'ont point produit 
en grand efïèt , on ne voit point même 
qu'elles aient été tenues fuivant ce qui 
a été pre(crit par ces Ordonnancs. 

Il y avoir anciennement des Cenfêurs 
à Rome qui avoient non -feulement le 
pouvoir de coi^riger les Chevaliers ^ mais 



même les Sénateurs, & généralement 
tous les Citoyens de la République , ce 
qui les avoit fait furnommer Maîtres 
des Moeurs. On trouve dans GelUus plu- 
fieurs remarques fur leur puiflance , leur 
autorité, & les fondions de leur Char- 
ge : mais quelle différence entre les mer^ 
curiales ^ftuelles & la cenfure ? Les Cen- 
feurs examinoient publiquement avec la 
dernière rigueur & la dernière févérité , 
ceux qui étoient fournis à leur autorité; 
ceux qu'ils reprenoient, étoient déclarés 
infâmes , fouvent banis, & quelquefois 
punisdemprt, à moins qu'ils ne fe pur* 
geaiTent des crimes qu'on leur imputoic 
en produi(ànt des informations exaâes 
de leur vie & mœurs ; mais ceux qui 
font repris dans les mercuriales ne font 
point- diffamés pour cela; à moins qu'ils 
n'ayent commis quelques concuflions » 
encore eft-il néceflaire . qu'il y ait un 
Arrêt rendu contre eux , qui en les blâ- 
mant 'les tache d'infamie. 

Les Nomophilaces chez les Athéniens i 
comme nous l'avons dit ci -deifus, étoient 
inftitués pour punir & châtier les Juges 
& les Mâgiurats qui a voient commis 
quelque faute , & pour tenir la main 
à Fcxécution & à Tobfervation des 16ix^ 

F y 



En Turqciîe îl y a deux CadiTeJqùîers 2 
qaî ne font établis que pour examiner 
Se éplucher la condurte des Juges desr 
diverfes Provinces foumîfes au Turc. 
L*un choifit & examine ceux de YEum 
rope, & Tautre, ceux de là Grèce. Il 
faut que ceux quf folltcirent quelque 
place de Judîcarurè, jurent for fa lot 
qu'ils ne feroni jamais de tort à ThonEi- 
me , & droit à toat le monde. Le d- 
iilefquier s'informe enfuite de feur vîe> 
«'il n*eft perfontie qirî ait lîeti de s'en 
plaindre \ il îes interroge fur Fértrde dtf 
Droit & de la loi , fans s*înquîetter dît 
temps qu'ils y ont employé comme fcî, 
mais de leur fçavorr , ce qui fe pratt- 
quoir communément en France par le 
Chancelier: après cet examen > s*rlsfonc 
jugés capables, ils font pourvus:^ d*t«i 
Office, aux conditions qu^b feront con*» 
iraints de rendre compté dé leur con- 
^ duiie , & de fe purger des^ grtefs que le 
peuple pourroît avoir contre eux devant 
le Câdilefquier , qui a le droit de les priver 
im de les fufpendre de leurs charges, 
& même de tes punir de rnort fi le cas 
le requiert'. 

Il y a à Gcnes une Magtftrature com- 
pose de cinq Suptêates Syndics > qui 



ent;Ie pouvoir & l'autorité cfeitamiiieff 
le Doge & les Gouverneurs lorfqu'il^ 
fbrteuE de charge, am(i que les autres 
Magiftrats de la République. Leur au» 
torité eft Ci grande, qu'ils ont le droie 
de punir le Doge & les Gouverneurs 
lorfqu'ils les trouvent en faute: c*eft ce 
qui fait que îorfque le Doge & les Gou»; 
verneuts ont fini le temps de leurs Char -^ 
ges , il eft publié à cri public par le con> 
mandement des Suprêmes, que Ct queU 
qu'un prétend qu'il lui ait été fait quel-» 
que tort par le Doge ou par un Gouver-i» 
çeur, il vienne devant eux» aân que 
fudice lui foii faite ; après cette publica« 
lion , le Doge ou les Gouverneurs (ci 
tiennent pendant huit jours au Syndicat 9 
après lequel temps ils (ont punis s'ils 
font trouvés coupables, ou il leur e(| 
délivré des lettres patentes de leur in- 
nocence, au moyen de quoi ils peuvent 
§tre Procureurs y Charge qu'ils ne pour* 
roient remplir, s'ils n'avoîent les pa- 
tentes de$ Suprêmes Syndicsr 

Sous les Empereurs Romains, lesju^ 
ges, tant du Civil que du Criminel y 
^près le temps de leur Charge expiré » 
denKuroiem cinquante jours dans I9 
Frovincç où.ils.avçlçiït exercé leur 0£f 

Fvj 
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fice, pour y rendre compre de leur 
adminiftrâcion> & étotent punis (èlon les 
fautes qu*ils avoiem commis , ou recom- 
penfés s'ik avoîenc rempli fidèlement 
leurs devoirs. Cetre coutume eft encore 
en ufage en Sicile ; il y a même une 
loi exprefle à ce fujet, qui confirme 
celte des Empereurs. 
' Profper nous apprend qu^on avoît 
coutume de fon temps à Cartage, de 
faire l*iappel du rôle & de la lifte des 
- Pro-Confiils qui avoient cré en exercice 
dans cette Ville , que ceux qiii s*étoienc 
bien comportes dans leurs Charges 
étoîent loués publiquement , & que ceux 
qui au contraire avoient niai adminiftré, 
ctoieht blâmés. 

Il y a à Veni/è une quarantaine cri- 
minelle établie pout connortre des crû- 
mes & du Syndicat des Magiftrats, con- 
jointement avec l'es Scyenniens , qui font 
les fix chefs des fix Cantons de la 
Ville. 

En Italie le Syndicat eft généralement 
en ufage dans toutes les Villes , & s*exer- 
ce fur- tout fur les Podeftats, qui font 
envoyés dans les lieux qui dépendent 
des Seigneuries & dés Républiques de 
ce pays ainfi que fur les Vices-Légats* 



( Paris de Putco en a fait miême un trafte, 
{ dans lequel il démontre de quelle façon 
, on doit procéder en cette occafion , & 
I quelles perfonnes y font fujettes. 
j 11 y a en Efpagne des Alcades & des 

I CorreAeurs ou Vifiteurs qxx\ Jindiquent 
I les Magiftrats , quand ils >ugenc qu*ils 

ont manqué à leurs devoirs, 
j On lit dans Thiftoire générale des In- 

des Occidentales » que Don Lagafca 
I ayant été envoyé au Pérou en qualité 
j .de Vice -Roi, créa des Vifiteurs qu'il 
, envoya dans toutes les Villes de fon 
, Gouvernement pour y réformer les Offi- 
ciers ; comme faifoient autrefois en 
Erance les Commiffàires que la Cour 
«nyoyoit dans les différentes Provin- 
ces du Royaume, & qui avoient fuc* 
cédé aux Députés du Confeil privé de 
nos Rois» dont nous avons parlé cîr; 
deflfus. 

Il y avok à Lacédemone iks MagîC- 

trats que Ton appelloit Epbores, qui 

éioiertt établis pour controller les ac-, 

rions du Roi, & réprimer fa trop grande 

' pui (Tance, & qui étoient femblables aux 

' Tribuns de Rome , que le peuple avoir 

! créé pour balancer Tautorké des Coar 

' fols. 
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les Florentins fe font vus cfûeîquefoîi 
forcés de créer un Batia pour réformer 
les Magiftrats» réprimer leur défordre» 
& remettre \t bon ordre dans la Répu- 
blique , ce qui lui a toujours été avan- 
tageux, & ce qui lui a fait reprendre 
une nouvelle force. 

Voilà 1 etabliffèmeni i^u^I feroît né-> 
eeflâirè d'adopter en France^ pour ta 
réforme des Officiers & des Magiftrats ^ 
& pour les contenir dans leur devoir»; 
Il faut , pour juger avec équité , &c mieux 
conncûtre les fautes d'autrui , qu un Juge 
foit put & exempt de tous vices, qu'il 
n'en (bit pas même Soupçonné , qu il n'y 
ait rien à reprendre en tonte fa conduite » 
Se que fès jugemens foient â équitables > 
qu'ils fervent d'exemples & de régies au» 
wires Juges. Mais pour cela it ne faut 
pa$ accorder trop de puiilànce aux Ma^ 
giftrats, dans la crainte qu'ils n'en abu- 
lent, 8c qu'ils ne fe laiflênt corrompre» 
c*eft pourquoi par les loix civiles de» 
Décemvirs, il étoit défendu de continuer, 
«n Officier plus de deux ans dans fa 
charge , dans la crainte que n'écoutant 
que fon ambition, il ne commît des abus 
& des exadions , 6c a6n qull fût plus 
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i facile <fe îe punîr, s'il contrevenoît ans 
f Joix de la République. 
k Cor/etus dans h Traîté qu^l a fait de 

f la puiflTance Royale, dit, quil refaire 
I toujours de grands inconvénieas , lorf^ 
1 que les Etats & les OflSces font perpé- 
tuels, & conclud qu'ils ne doivent être 
i donnés que pour un certain tenips , ou 
qu'ils doivent erre annuels, fuivant la 
I forme du droit Civil , & qull faut tou- 

i jours éviter de les continuer dans leur 
C^iarge , afin de leur orer tous les môyeni 
1 de fhalverfer. 

On trouve dans le Recueil des Or* 

donnances de Naples & de Sicile ; 

que l'Empereur Frédéric avoir enjoint 

que les Juges ne fuffent qu'annuels , & 

que s'il /epréfentoit deux Compétiteurs^ 

Hs fûjTent examinés avec foin , q[ue l'on 

prit le rapport des habirans du lieu, 8C 

qu'on pourvût le pfus digne après une 

perquifirion exacte de fa vie & de fes 

mœurs , afin qiie la juftice eii fàt mieux 

1 adminiftrée à fes fujets. 

I Là feule chofe qu'on pourra objeéler 

I à, ce raifôndemrtit, c'eft qu'un Officier 

, • dépofé fe réfoudroit difficilement à ve- 

I tiîr- plaider comme un fimple Avocat 

j^evaût fon fuccefTe^r i mm ûn« telle ob^^ 



jeélîon doit tomber d elle même , û les 
Charges om été remplies par des gens 
d'honneur & exempts d'ambition 5 ils 
rentreront fans peine dans un état privé , 
après avoir rempli les plus grandes char- 

Îjés à Texemple de Ciceron^ qui non 
èulement plaida plufîeurs caufes après 
avoir été Conful , mais même défendit 
pendant fon Confulat C. Rabirius ^ 
Cluentius étant Préteur : ce que firent 
auffi Hortenjius & VaUrius Licianus 
en fortant de leur Préture. 

On pourroit encore objeéler que les 
changemens (î fréquens empêcher oient 
la juftice d'être admîniftrée piompte- 
fnenti mais if eft facile d'y répondre. 
£n procédant par 1 eleâion au choix de 
gens confommés dans la pratique & dans 
le droit j & d'une probité reconnue > ik 
inftruiroient en fortant de Charges.» ceux 
qui leur fuccéderoieut , ain(î que cela 
çtoit pratique chez les Romains» car 
outre que les Magiftrats après avoir fini 
leur exercice , reftoient dans les Provin- 
ces pour y rendre compte de leur ad- 
niiniftration, ce féjour leur fervoit en- 
core à donner les inftruûions.néceflaires 
à ceux qui les remplaçoient : ainfi , fi 
cette coutume avoir lieu en France > cha- 
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cun chercheroit à fe rendre dîgne d*être 
choî(î, & rempliroic avec honneur les 
Charges qui lui auroienr été confiées : 
au lieu qu'à préfent qu'on a introduit la 
vénalité des charges , chacun peut indif- 
féremment en erre pourvu, & fou vent 
même elles font achetées par des gens 
qui n'ont aucune expérience ,& ignorent 
bien fou vent les premiers élemens de 
la Pratique & du Droit. 

Tels font donc les inconvéniens qu'en- 
traîne néceflairemeiit la vente desv états, 
& les avantages qui en réfblteroient fi 
ils étoient fujets à révocation. On pc 
verroit plus la juftice diftribuée fuivanc 
la faveur* On n'admectroit point dans 
un même Tribunal , des frères , des on- 
cles, des neveux & des confins ger- 
mains, comme il fe pratique aujour- 
d'hui, ce qui ne fait qu'apporter de la 
confufion dans Tadminidration de la 
juftice. Ce projet dé réforme avoit été 
déjà propofé au Roi , qui certainement 
Tauroit mis à exécution , fans les guerres 
qui fontfurvenues, & qui l'ont fait aban* 
donner. 
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jiNECDOTES HISTORIQUES & 

difcujjion €xaii€ des moyens de la 
Frtmxc pour praavtr qae cUJi à tore 
4jtte les Anglais ont prétendu que la 
Rochelle Uur apparrenok léZrf^dé^ 
diées à M. le Bailleur Con/eiHer 
dEtat y Lieutenant Civil 6r Prévôt 
des Marchands de la ville de Pa^iSn 

LOrfqae la raiTon & la paix que le 
Roi vient dts nous ckinner fidfit pour 
ôrcr font fajet de défiance , qtiel préfîexte 
les Rochellofs & leurs PaniHins peu^ 
VCTfrHs avoir de fc cantonner? Pow- 
quo! tenir des^ aflfèmblécs & des G)n- 
mls& former au fein de fErat, uq antre 
Etat Souverain & indépendant? Quels 
peuvent ► être leurs deneins , en faiTant 
répandre dans \t Public , une vieille er- 
reur que l'Angleterre a intérêt ffaccré-» 
diter, & dire que leurs prédécefleurs 
ont rendu un feryice Ggnalc , en recon- 
noiflànt le Monarque François pour leur 
Prince , & fécouant le joug des Anglois? 
Lorfque les Rochellois fe font affiran* 
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dhîs de cet efclavage , \ls n'avoîent pofnf 

ceflc d'être fajets du Roi , mais c'é- 
roient des rebelles qui avoient perfifté 
dans leurs révoltes tant qu*ils ont obéi 
à rAngleCerre. S*its font rentrés dani 
feur dévoir , s'ils ont reconnu la Fran- 
che pour l'eut fouvcraine , ils ont fatisfait. 
dujc obligations que leur impofbit la 
nature & leur nriflfance. Qu*ik me per- 
mettent de leur dire qu'ils ne peuvent 
répandre des bruits pareils, fans repro- 
cher à fa mémoire de leurs ancêtres Sc 
feur félônnie & l*obéi(Iàrtce qu'ils ont 
portée à des loîx étrangères. Pierre Chau-- 
aier leur Maire en abufanc le Gouver- 
neur Anglois fous . prétexte d*un tour- 
noi hors de la ville pour la rendre à 
fon Seigneur naturel , n*a fait que répa- 
rer la faute & le crime de fes prédé- 
ceflèurs , qui s^étoient donnes à un Prin- 
ce étranger & foudraits à Tobéidânce. 
qu'ils dévoient à Sa Majefté, à qui la i 

Tille de la Rochelle & le pays d'Auhis ' 

appartehoîent légitimement. 

Pour montrer plus évidemment com- 
bien ils ont tort d'avérer une pareille 
erreur , que leurs pères fe font donnés 
au Roi de France , quoique fujets de 

I 
i 
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^Angleterre , il fufSra , fans remontel^ 
aux pofTeflions des Rois de la première 
& féconde race de prouver que de couc 
. rennps les Roîs d'Angleterre , iflus des 
Ducs de Normandie ont été va(&ux des 
Rois de France , tant par rapport à leur 
Duché de Normandie, qù*à caiife des 
Terres & Seigneuries qu'ils ont tenues 
depuis en mouvance immédiate de la 
Couronne , & par conféquent qu ils ont 
été judiciables & obligés de répondre 
par-devant les Etats & les Parlemens de 
France. Ce fait eft trop connu » pour 
pouvoir le révoquer en doute. L'entre- 
prendre ce fercit attaquer les Hi^loires 
françoifes& celles même des Anglo\s, 
qui font remplies des hommages rendus 
aux Rois de France par ceux de TAp- 

fleterre , de leurs fujetttons aux Etats 
t aux Parlemens , qui anciennement ne 
faifoient qu'un , des aflîgnations qui 
leur ont été données , de leurs afllftan- 
Ces & comparutions , comme valTauj, 
aux Sacres & Couronnemens de nos 
Rois. 

Après avoir établi ces principes, il 
êft nécefTaire de les dérailler. Guillaume 
le Bâtard étant le premier Duc de Nor- 
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mandîe, qui foît devenu Roî d* Angle- 
*terre, rendit en cette qualité Ces hérî- 
tiets vaflaux de la Couronne de France. 
Henri I. fon fils & fon fuccefleur aux 
Royaumes d'Angleterre & au Duché de 
Normandie, fit hommage de fa Duché 
à Louis le Gros & le reconnut pour fon 
fouverain* Guillaume fils d'Henri s'étant 
noyé du vivant de (on père y Mahautc 
-fa fœur mariée d'abord à Henri V, dont 
elle n'eut point d'enfans & en fécondes 
noces à GeoflTroi , Comte d'Anjou , Tou-. 
raine & du Maine , eut de lui Henri II. 
qui fucceda à fon ayeul dans le Royau- 
me d'Angleterre & le'Diiché de Nor- 
fnandie, à caufè de fa mère, & eut pat 
Geoflfroy fon père les Comtés d'Anjou, 
de Touraine & du Maine , mouvans de 
la Couronne. Cette hérédité rendit le 
i Roi d'Angleterre doublement vafTal de 
I la France. Henri II. époufa Léonor qui 
Louis Vil. dit le Jeune , avoir répudiée. 

I Comme réclaîrciflèment des faits que 
\ j*ai à oppofer à MM. de la Rochelle dé- 
pend de cette Léonor » il eft néceffaire 
que je m'étende un peu fur ce qui la 

^ concerne & fur fon origine , Se que je 
i iùfpende cç qui regarde Hiînri JJ. fca 

II inari. 



Guillaume IV. Comte de Pojtou 8q 
Duc d'Aquitaine , n*eut que deux filles» 
L*aînée fut Léonor , appcUée auflî Alié- 
tior dans une Cbroiâque Manufctite • 
tirée des Chartres derAbbaye de Monï^ 
fier neuf de Poitiers 6c faite fous le 
refjne de Louis le Jeune & de Philippe 
i\ugufte fon fils. Ceft de cette Croni- 
que j avec laquelle s'accordent tous les 
bons Ajuteurs qui ont écrit depuis, que 
je vais tirer raes obfervations. La fé- 
conde fillie de GuiUaurne fe nommok 
Peronelle. Ce Prince étok débauche & 
inenoit aaevie diflR>Jiieu Saint Bernard i 
amateur des Comtes de Poitou , parce 

Sa ils étotent dépendus des aaciens Rois 
e Bourgogne , ^ui étoient e\èx - mêcne 
ilu fang Royal de France * 3c dont ils 
^voient reçu leurs pays ep aptpajiage , 
f:urîeux du falut de GuUlaume » fe rendit 
^uprfs de lui« lui. fit un telle peinture 
4e fes crimes ,& de Tes égaresiens quU 
l'engagea i changer de vie.& à fiiire 
pénifcnce. Le Cojnre ayant fiînti la iblif> 
4itc des jraiibns du (aint Bourguignon » 
donna (es deux filles en garde ajux ha- 
bitans de la Ville de Bordeaux ^ avec Iç 

Ïouvemement Se radrniniGtcatioa tle 
-urs biens ^ aprcs aVoir affigné en par^ 



/ H$ ) 

i uge à Léotior rainée le Duché d'Aqtd- 

I raine, & le Comté de Poitou, & or* 

i idonné par Ton teftament que Léonor Ce 

il marietdic à Louis le Jeune fîls de Louis 

I le Gros Roi de Franche. Il donna les 

il terres qu'il pofledoit en Bourgogne , à 

i Peronelle fa féconde fille* 

i . Le Pays d'Aunis , la Ville de la Ro* 

( fhelle & toutes fes appartenances fou-» 

^ mis à Léonor , n'en refterenc pas nxoîn$ 

j dans la mouvance de la Couronne» donc 

i ils avoienc fait partie dès la premiéti» 

r branche de nos Rois. Les Rois d'AquH 

I taine étant par la fuite devenus de Cim-^ 

pies Ducs , ce titre fut encore avili pat 

CharJemagne > qui leur donna le nom 

de Ducs Officiers ^ comme qui diroits 

homms liges o\x vaffaux des Rois de 

France. En effet fous le règne de Phi* 

lippe Augufte, on trouva dans un viel 

Chapitre de 1 Abbaye de Clugny un 

monument dans lequel Guillaume h 

Çdytme de Poitou & Duc d'Aquitaine, 

^ mhtimé dans la même Abbaye, eà qua« 

iîfié Duc Officier d'Aquitaine^ On l'y 

\ voit encore avec deux bannières, Tune 

à'sizut à trois bandes d'or à la bordure 

I de gueules » qui font les armes des Com-* 

\ i#6 de Poitou 9 & l'autre de Lo2;aiig^$ 
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d'or & de gueules qui font les armes 

des Ducs d'Aquitaine & qui étoienc auffi 

celles des premiers Comtes d*Angoulc- 

me appelles TailUfer. 

Guillaume père de Léonor ayant quitté 
le monde & s'étant retiré dans une (b- 
litude en Tofcane , où il commença à 
fonder les Religieux nommés Guille^ 
mains ^ que nous avons appelles à Paris 
Blancs manteaux j Louis le Gros pour 
accomplir le teftameilt de ce Prince & 
réunir à la Couronne le Poitou & VA- 
quiraine , fit époufer Léonor à Louis le 
Jeune fon fils , après Tavoir fait facrer 
& couronner Roi de France de fon vi« 
vant,par le Pape Innocent IL au Con- 
cile de Rheims. 

' Louis le Gros étant décédé , le Roi 
fon fils , fit un voyage dans la terre faime» 
& y mena avec lui la Reine Leenor. 
Il <:onçut contre elle «ne violente )aloa* 
fie, fur ce queSaladin Soudan d*Egyp-. 
te*, & chef des ennemis des Chrétiens , 
avoient par quelques aâiohs témoigné, 
^combien cette Princefle lui plaifoit ; auffi 
Léonor avoit-elle en partage tout ce que 

})eut jnfpirer Tamour le plus vif. On 
e petfuada que fi cette Princefle eût 
VGSilu ^ elle eût trouvé les moyens d*ac- 

tiret 



• titer le Soadân dans quelque pi^ge, St 
U livrer à Tes enitemis ; mais elle écoic 

'trop généteufe pour confendr à devenir 
rinftrument d'une aâion qu*cllç regar- 
doit comme la perfidie la plus noire. 

Quoiqu'il en foie , le Roi ne fut pas 
j)lutôt de retour en France , qu'il la ré- 
pudia. Le prétexte ne fur point difïa- 
mantpour elle; la didoiution du mariage, 

• Ce fie > fous l'ombre de parenté , par les 
Prélats du Royaume, dans un Concile 
national tenu à Baujency , dans lequel 

. cette Ofincedè fut remi(è en liberté de 
Ùl perfbnne & de (es biens. Cette déci- 
(ion fut ainfi donnée, quoique le Roi 
eât eu d'elle deux filles } ce qui lui 
a^it fait efpérer que l'adminiftration 
de l'Aquitaine & du Poitou lui de- 
meureroit, fans confidérer que Leo« 
nor remife en la libre difpofition de 
Ùl perfonne & de (es biens, pouvoit fe 
remarier , & par-là tranfporter en main 
étrangère ces pays , ce qu'elle fit en ef- 
fet . * Cette Princeflfe , jeune , belle & 

* La Clironîqneque nous avons cirée ci-Jef- 
fu« dit que Louis Vll.fucfurnommé te Jeune ^ 
â caufe de ce mauvais confeil qu'il fuivir. Mais 
les autres Auteurs difenc que ce fut feulemenc 
pour le difHnguer de Louis le Gros Ton père 
Recueil F. ^ G 
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courageure» fut fi indignée de ce traira^ 
tnenr , qu'elle k nuirta à Henri II. Roi 
d* Angleterre , & le rendit Tennemi le 

f)lus redoutable de la France » en joignant 
e Duché d'Aquitaine & le Comté de 
Poitou a au Royaume d'Angleterre , au 
Duché de Normandie , aux Comtes 
d'Anjou, de Touraine & du Maine 
qu'il polTedoit déjà , & «qui ie rendirem 
maître de la mer » depuis l'Ecoflè jufqu'en 
Efpagne. Il (brtit quatre fils de ce maria- 
ge 5 Te premier fut Henri, qui mourut 
en faifant la guerre à (on père i le (econd 
fut Richard , furnommé Cœur de Lyon, 

2 ni régna après fbn père , & moumc 
\ns enfans ; le troifiéme fut Geoffroy, 
qui eut de Conftaiîce , Comteflè de Bre- 
tagne» Art us & £leonor; enfin leqoa* 
ttiéme fut Jean , (ùrnommé Sans 
Terre. 

Richard étant mort Cans enfans, & 
Geoffiroi ne lui ay^nt pas (lirvccu , Ac« 
tus devoir fuccéder à la Couronne d'An- 
gleterre, & aux autres Etats & Seigneu- 
ries de Richard ^ par repréfentation de 
fon père , à Texclufion de Jean Sans 
Terre , fon oncle, dernier fiîs de Henri 

<|ui Tavoît fait couronner pour régner coQ- 
joinceaieiu avec hu* 
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II. Cependant Jean s'ctant faifi de foii 
ioeyeu, qui étoic fon Roi légitime Se 
naturel, le tua dans la Ville deChinon, 
dt mourir en prifon fa nièce Eleonor» 
feur d'Artus, & fe fit Rc« par force & 
par une violence tyrannique. Il eft quel- 
ques Hiftoriens qui acculent Leonord'a» 
voir confenti à ces parricides, afin d*em* 
pêcher Conftance démarcher fonég^Ie, 
comme mère d'un Roi. Cette accuution 
cft détruite par ce qui fuit 5 la Comteffe 
de Bietagne, mered'Artus & d'Eleonor,. 
-& la Reine d'Angleterre, fe joignirent 
pour demander judice à Philippe Aa» 
gufte , lors Roi de France , contre Jean 
Sans terre ^ qui venoit de s'emparer 
tyranniqnement de plufieurs Duchés & 
Comtés mouvans de la Couronne. Phi- 
lippe aflembla auflî tôt Ces Etats & Par- 
lement en la Ville d'Erampes , pour dé- 
libérer fur le parricide de Jean Sans 
Terre. Le crime ayant é^é prouvé , fes 
biens furent confifqués par Arrêt defdits 
Etats , qui en même temps aflîgnerent 
des fubfides au Roi , afin de lui faciliter 
les moyens de Téxccuter. Cctoit ainû 
qu'en ufoient les anciens Etats , au liea 
que dans les iiécles fuivans, loin de fie 

Gij 



charger pour le Roi des moyens qui 

pnflTent faire obfervcr leur arrêté, cou- 

> tes leurs déW)ératîons ne tendoîent qu'à 

, diminuer les charges qui devoieitt 

s*imporerfout le bien du Royaume. 

L'exécution de l'Arrêt rendu contre 
Jean , fut confiée au fils du Roi , qui régna 
cnfuite fous le nom de Louîs VIIL & 
,fat père de faint Louis. Il partit à h 
tcte d'une armée, entra dans le Poitou 
& rAqmtâine, qu'il fubjugtia entière- 
,inent, prit la Ville de la Rochelle , & 
preiFa de fi prcs le Roi Jean, qii*il de- 
meura fans terres, fuivant la prédiâion 
de j[bn père , peu de temps après les Aa- 
glois ayant donné la Couronne d'Angle- 
terre & le Duché de Normandie à foa 
vainqueur. 

Ce fut ainfi que la Ville de la Ro- 
chelle fut réunie à la Couronne par droit 
de reverfion & conSfcation de fief. Ou- 
tre ces droits, il en eft encore dé .plus 
frappans. 

Henri fécond , & Leonor , avoient 
encore eu trois filles, dont la féconde, 
nomméeEleonor , fut mariée à Alphonfe 
VIIL Roi de Caftille, qui entre autres 
enfans, fut père de planche ^ mère 4^ 



( H9 ) 
fiiint Loiris. Ce fut la veuve du Roî 
d'Angleterre , qui, mortifiée de voir foo • 
fils Jean Sans Terre, ainfi dépouillé 
de Tes Etats , ménagea ce mariage avec - 
le (As de PhiHppe Aùgufte. Par le traité 
on lui afljgna en dot & aux enfans qui naî- 
troient d'elle, le Duché d'Aquitaine, 
les Comtes du Poitou, d* Anjou, deTou- 
raine, du Maine, & les autres pays 
conquis fur le Roi Jean, auquel on laiflà 
feulement le Royaume d'Angleterre. 

Voilà donc la Rochelle réunie à la 
Couronne de France, par un mariage 
dont les defcendans régnent encore au- ; 
jourd'hui en la perfonne du Roi Louis,- 
notre Souverain, defcendu de Robert 
quatrième , fils du Roi faim Louis, & 
de Blanche de Caftille. 
- Si ces deux preuves ne fuffiient pas 

four appuyer les droits de la France fur 
a Rochelle, je citerahun traité, par le- 
quel cette Ville eft demeurée abfolument 
à la Couronne , & qui fut fait en mil 
deux cens cinquante-neuf i entre faint 
Louis & Henri HL Roi d*j\ngleterre ; 
traité que je ne peux cependant rappor- 
ter, fans participer au regret commun 
de tous les fujets fidèles de cet Etat. Du^ 
Jiliet dit à ce fujet > que faint Louis mcii 
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df/indereffe par bigots j fanshre à ce 
ç^ntrcànt ni obligé ^ abandonna à l'An- 
glois la terre qu'Alphonfè, Comte de 
Potciers , frère do Rjoi lenoit en Xaîn^ 
ronges avec la rivière de Charente , Se 
dVuitres terres mentiont^es dans ce trai- 
té» qui fe c<Mi{èrve au Parfement dans^ 
le Tré(br des Chartes > à condition que 
bs autres terres en deçà ladite rivière 
dt Chareme , avec les Comtés d'Anjou» 
de Poitou y de Touratne > dir Maine» & 
le Duché de Normandie , demcureroleot 
au Roi (àint Louis» (ans que TAnglois» 
ni Tes fucceflèurs y poiflenf jamais rien 
prétendre : par con(equenr la Ville de 
la Rochelle , qui eft bien avant au-deça 
de cette rivière» demeura à la France» 
Ce traité que je viens de citer, éroir 
dautant plus inutile » que les Rois Phi« 
lippe Augufte, fon ayeul , & Louis Vf IL 
fou père» Tavoient laitTé légitime pof* 
fefleor de cette Ville & de tous let 
pays > excepté Bordeaux & fiayenne » 
tant en vertu de la confifcation , que par 
le mariage de Blanche de Caftille, fa 
mère. 

f Ce traité étoit trop avantageux an Roi 
d'Angleterre , pour avoir lieu de s'éton- 
ner, que lui & Ceç.fiijccdTecHrs tm a;eae 



rempli' lès conditions pendant tin ttèp^ 
long temps. Ce ne fut que fous le r^ne 
d'Edouard ill. qu'il y fut contrevenu. Ce 
Prince , ayant gagné ia baraîHede Crccy 
fur Pliilippe de Valois, entra datis le 
Poicoa « le dévafta y & profitant des avati<» 
fages de la, viâ;6ire» prit la Rochelle; 
Jean ayant Giccédé au Rot Philippe, fou 
pece, reprît la Rochelle & tout le 
Poitou, ayant réduit les Anjglois à loi oStit 
dès conditions avantagenies , pour répa^ 
xatioiyde&domniages qu'ils avoteot fait en 
Brance^ & les réduifantà demander paflàge 
pour s'en retourner en Angleterre^ ce Roi 
eniviré de fes premiers fuccès les re&â ^ 
ce réftts anima tellement cette trompe 
prefque affamée dans fon c^unp» que 
n'écoutant plus que fbn.défe^ir , dl# 
combattit avec la dernière fureur ,& eut 
bien^-tôt laviâoice fur les Franfois^,^ qui 
iùrpris Se attaqués ea défovdte^ iemi^ 
sent eux «'mêmes en éétoutei Le Roi 
Jeanfutfait pnfonniet<& conduit en A!n>» 
gleterre. Ce Cmcès rendit de nouveau les 
Anglois maîtres de la Rochelle; ils ne 
la confêrverent pas long- temp& à la vé« 
rite. Le Dauphin , Régent du Royaume > 
qui fut depuis Charles V, dit» le Sage » 
aidé dtt Canoêtable du GueicUn^ la Uut 
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enleta pendant la pri(bn du Rot (on 
père. Ainfi depuis Philippe Augufte» la 
Rochelle a toujours appartenu légitime- < 
ment aux Rois de France : leur droit de 
podèdion eft appuie fur la confifcation , 
m en a été faite fur Jean Sans terre ^ 
îir le mariage de Louis VIII. avec Blan- 
che de CaAille > & le trahé fait entre 
S. Louis & Henri III. } ajoâterat à cela 
que le crime de féldnnie commis tanr 
de fois par Edouard IlL & Tes fuccef* 
feurs , a aquis à nos Rois de nouveaux 
droits fur les terres que S. Loiiis avoir 
abandonnées à l'Angleterre par le Traité 
de 1259. 

MM. de la Rochelle ne doivent donc 
point > après des faits aufli condans^ 
reprocher à la mémoire de Chaudîer leur 
Maire, comme une infamie d*avoir eu 
aflièz de courage pour les délivrer de la 
dernière ufurpation des Angtois , & fouf- 
trait par- là à une domination étrangère » 
à laquelle leurs prédécefTefirs s*eftoient » 
peut-être, trop lâchememilailTéroumet.» 
tre , lorfqu*aucontraire il a par cette 

{>reuve de fidélité à fes Rois , réparé 
eur crime & rempli un devoir que 
Dieu 6c la nature lui impofoit.* Leuc 
fiérolc - il 9 après être aufli exaâemenc 



informés de tous les droits que S. M. i- 
fur eux, de reprocher encore à ce gé* 
nércux citoyen une foumiflîon que leurs 
ancêtres ont rendue aux Rois de France, 
& pourroient ils fans être coupables en- 
vers Sa Majefté , refufer les conditions 
qn*il lui plaira propofer, puifqu'ilsfonc 
fes fujets & que dans tous les temps les 
Rx)is fes prédéceflèurs ont été leurs Sou- 
verains. Ils ne doivent pdlnt fe flatter, 
mais juger Jofqu'où le Roi pourroit pouC- 
ftr le teflèntiment d*une défobciflance 
invétérée , par l'exemple de la ville 
d'Amiens. Henri le Grand Prince fi dé- 
bonnaire , pour une finfïple nonchalant- 
ce , fans doute éloignée de toute mau- 
vaife affeé^ion , fit bâtir nne Citadelle 
pour contenir les habitans de cette ville 
& les priva de tous leurs privilèges* 
S'engager dans la révolte f pour confer- 
Ter fa Religion , c*eft employer un mau- 
vais prétexte , puifque ni les Rochelloîs 
ni leurs frères, ne font point troublés 
dans l'exercice. Le Roî a châtié & veut 
que Ton châtie ceux qui voudroientl'en- 
treprer^dre , il en a donné des afRirances 
par fon Edrt de pacification. La raifoa 
& leur intérêt doivent les porter à fe 
fier à la parole de S. M» plutôt que le 
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Ror à toKrer leurs entreprifts. Quite 
(é proposent comme le meilleur confeik 
^u'on puiffè leur donner > <ju*il y a au- 
tant d*înjuftice à atremer quelque chofe 
contre fa volontc, qu*ily aorek de folie 
à s*y oppofér. Ses forces 9 dont ils om 
éprouvé la puiflànce, doivenr les reiw 
4re fages pour laveain Qu'ils natien- 
dent pas que le fort des armes les ré- 
duife à demimder h vie à ^n Maître ». 
à un Souverain > qu^ils auront aigri par 
ÏBur opiniâtreté. Qii^ils préviennent les 
effets de (à jufte colère.. Ainfi que 
les erreurs peuvent priver dn fecours 
du ciel y de même la révolte éloi- 
gne toujcnirs les fecours terreftres,. 
ioin de croire ces étrangers , qui onr 
i^ fe procurer unaziledans leurs murs». 
€[a\h confiderent , que fi ces gens • là 
mm pu manquer à ta lidélké qu'ils dé- 
voient à leurs Princes naturels > ils ne 
feront point portés à leur repréfenter 
robcilTance quils doivent à S. M. Si la 
taifon les confeille» eHe leur dir^ d'à- 
quiefcer aux commandemens du Ror» 
plutôt que de fe repaître d'efpérances 
vaines & chimériques. Les chemins dea 
fecours font bouchés, & ils doivent fe 
perfuader que ces (ecoturs. ne vfinoieiu 
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point, par la (èute confidéradon que 
1 oo eût pour eux , ni pour appuyer une 
vile populace qui forme aujourd*hui cç 
fbible Etat. Ce rfétoît que^ par égard 
pour les Princes & les Grands qui , pour 
augmenter leurs penfions ,> s*iétoienr 
joints à ces rebelles. Aujourd'hui tout 9 
celle. A peine trouveroît-on* un (împlis 
eentilbomme qui voulût embrafler leuc 
parti* L'ambition des Grands fatisfaite ^ 
as ont fait joug & rentré dans* leurs der 
voirs. Que peuvent-ils efpérer aujour- 
d'hui y que le Roi a fufpendu toute autre 
aflfàire, iu(qu'à la foumiflion de la Ro«* 
chelle , fînon d'être blâmés publiquemenr 
de Tavoir détourné des plus importan? 
tes affaires de Ton Etat , pour le porter 
H leur ruine*^ Qu'ils confiderent que> 
& autrefois au milieu des troubles uni« 
verfels de ce Royaume , un Roi à qut 
l'on a, donné le titre de Sage a pu enle* 
ver cette ville aux Anglois avec Taffif- 
tance d'un Connétable Breton , on nç 
doit point douter qu elle ne foit bientôt 
arracl^ée d'entre les bras de ces étrangers 
qui la gouvernent , par un Roi qui joint 
au titre de Sage, celui de Juffe, & au- 
quelles Rochelloîs eux-mêmes ont a^oû^c 
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(Cctuî de Conquérant y par on Monarque 
qui , outre la faveur du Ciel , & la traa- 
quillité 4e ^n .Royaume, a encore pous 
lui les fouhaits & les vœux de fes Peu-i 
pies , les fervices des Grands de (on Etac 
& le bras d'un vaillant Connétable > 
d*un Lerdiguieres enfin , qui quoiqu in- 
fefté de Terreur dont cette ville, tire 
{on appui , n*a jamais adhéré aux fac-* 
tions Civiles. Que pourront - ik donc 
déformais oppofer à k puifTance d*ui^ 
Prince , qui pour les faire rentrer dans^ 
leufs devoirs» eft C\ bien (ècondé parce 
généreux Connêtsèle*. 
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j LETTRE de. M. le F rince de Condé ^ 

\ au Roi fur V affaire de la Fakeltne^ 

^^ c " ■ ' 

; Sire, 



J*Af reçu avec l'honneur & îe rë(peét 
que je vous dois , celle qu'il a pIû à 
V. M. de m*écrire. Je commencerai ma 
réponfepar un très -humble remercie- 
ment rfe Tàffurance qu*il lui plaît me 
donner de fês bonnes grâces , & des 
témoignages qu'elle m en rend dans Tex- 
pédition favorable de mes affaires, Se 
dans ce qui concerne la commiflîon qu'if 
lui plaît me donner dés fiennes. Je fçar 
làns doute mieux qu'aucune perfonne 
de votre Royaume, pour l'avoir conçu^ 
par une expérience continuelle de plu- 
fieurs années , avec quelle admirable 
clarté votre efprit fçait difcemer les bons 
& les mauvais confeife : enferre que c'eft 
Jiazarder beaucoup de mal dire ou mat 
faire devant vous , car auflîtôt on eft 
relevé & recpnnuv C^eft pourquoi je 
tremble en cette réponfe , en m'îngeranr 
4e yous dire on mot de la Yalteline.. 
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ne m'^étendant cependant que fur ceHe 
qa*une connoiflance commune pourra^ 
me fournir. Pardonnez donc , Sire , à 
mon zèle & à mon afïèéHoa fi f chivre la 
Bouche fur ce fujer. Excufez mon. indii^ 
crétion » (î f en commets quelqu'une ea 
irous confeillanc, n*ayant nulle, conooif^ 
fance particulière de l'état de vos aflf^i-- 
tes. Je dirai amplement s Sire, fut Taf^ 
i^ire de la Valteline > qu'à la confidérer, 
i^ule^V. M. ne pouvoir fans honte agir 
autrement , que ce qu'elle a répondu* 
^cs-fagement & avec très-bon confetl à: 
M. le Légat. C'auroît été une diofe ridi-- 
cule de vous confeiller de vous défàifir: 
de ce que vous tenez, fans fa voir ce 
qu'on vous demandera. Mais, Sire, j^ 
ne veux point mettre en queftion fi le 
confèil donné à "V. M. d'entrer en lai 
Bgue quelle a acceptée , eft bom If me 
fufEt dé favoir quec'efl une chofe faites 
Il faut aâtuellement en fortir honorable-^ 
ment pour vous , fîdélemenr avec ceuxi' 
qui fbm vos Alliés, & promptemenc avec 
ceux qui font de cette ligue». Mais iii 
neft que deux voies j que l'on puifle? 
employer dans cette affaire : ou la guer- 
xe , ou tes négotiations qui per la fuite 
Étoduiroot la p|i(ix..Poux.iQpi> Sîi:e>}ie& 



préfère ce (fermer moyen aa premier ; 
fi on peut y parvenir avec honneur. J'at 
toujours regardé fa négociation de M. le 
Légat d'une exécution très- difficile » em 
ne voyant aucun Miniftre d'Efpagne y 
entrer. Si au contraire V. M. renvoyé ^ 
en con(èrvant les droits de cetre œême- 
Majefté Royale , ta conclu (ion dé cette 
négociation à Rome, que le Roi d'EC- 
pagne y intervienne avec Tes alliés , à 
moins que Pon vous demande. Site » 
une rufpenfion d^armes , pendant laquelle 
V. M. retiendra ce qu'elle a pris danS: 
k Valteline } je tie trouve dans ce traita 
aucun dommage pour vous. Si on vous 
offre le contraire» je vois un plus grand 
avantage dans la guerre étrangère* V. M* 
ïi'y peut gagner que l'abaiiFement de 
TEfpagnol ; car pour de nouveUcs ter-^ 
fes, vos Alliés mêmes s'y oppoferoienc 
en cas de guerre. Le meilleur pour vou9 
eft de tout donner à vos Alités ; l'ayanr 
enlevé à PEfpague , ijs- né pourront Te 
eonferver que fbus votre protedion. Ls» 
feule crainte dont je fois occupé dane 
les progrès d'une guerre étrangère , eft;. 
que pendant que vous (êrez vainqueul^ 
au dehers du Royaume » avec de gran^ 
^ dfô dépenfes^ pouc vos. Aliiéfta. voua n» 
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foyez attaqué dans le votre. Ce n'eft 
point que je ne (cache très-bien, que votre 
courage & votre puiflànce ne foienr ca-' 
pables de réfîfter . à tout. Néanmoins , 
Sire, je vous prie très- humblement d Y 
penfer férieufement & en Roi , en vous 
préparant de bonne heure à tous les 
évéaemens. Vous (çavez parfaitement 
avoir afiaire à des gens pâtiens Se munis 
de tout ce qu'il leur faut , lorfqu'ik entre* 
prennent quelque chofe* Ce qui me fait 
encore prcfumer quelque détriment pour 
V. M^ u elle eft d*avis d*une fufpenfioa 
d'armes , c eft l'avantage qu'elle a fur 
les Huguenots. La Rochelle eft aâuel- 
Jenient fans tiles, fans terre» fans mer; - 
fansibldats& fans vaiflèaux. L'emporter 
fans prefque combattre eft on ouvrage 
de fix mois. Elle eft à vous , il ne vous 
faut que de quatre chofes une;; une fidélité 
à toute épreuve fur mer.» M. 1* Admirai 
mon beau frère, a aflez témoigné à V. 
M. fon afFeôion, fa fidélité & fon cou- 
rage dans toutes les aélions. Il vous 
faut quelqu^un par terre qui puifle faire 
face à tout. Il faut encore raffèmblcr des 
forces autour de la Rochelle- U feutde 
plus que V. M. foit fi fort affurér de ùk 
fidélité 9 qu'elle fcdc certaine <j^ celui 
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quî aura fa confiance , ne permette qu'il, 
n*entre aucune provifion dans la ville , 
Si rejette Targent qui pourrott lui être 
offert, ou toute autre confidération. Il, 
faut qu'il châtie fans pardon , ceux qui 
retireront vos ennemis. Il en eft dans 
le Poitou qui le font vifiblement , & cela 
eft caufe que le pays eft rempli de couv- 
reurs qui n y viendroient pas» s'ils n'é- . 
toient aiTures d'une retraite. Avec ces 
précautions la Rochelle eft à vous Se 
rhéréfie ruinée dans tout votre Royau- 
me 'y car Montauban & Caftres ne peu- 
vent la relever & feront bientôt à vous 
par les mêmes moyens. On me répon- 
dra 9 faut-il deux guerres ? Non : car une 
négociation peut « peuc-êrre» apporter le 
pays étranger. Mais quand même on 
(eroit en guerre, je maintiens qu'il nous 
faut en pleine paix avec les Huguenots» 
autant de forces contre euxî ann d'être 
affuré qu'ils ne remueront point, s'ils 
en trouvent une occafîon favorable » 

Îu'il en faut pour les ruiner entièrement. 
)ieu fait miracle pour vous ,c'eft doncà 
vous à détruire les ennemis. Voilà » 
Sire , ce qu'il me femble en gros de vos 
aâTaires. Je me foumets làdefTus tout à 
votre jugement » m'aflimilant en cela 



mx Théologiens , qui commettent îear^ 
Livres à la décifion de V. M. Pour mol 
Je vous offre ma vîe & de vous (èrvîr 
en qael emploi , il vous plaira me coiv- 
fier; ou de demeurer comme votre fo* 
;ét , tant que vous Taurez pour agréa- 
ble s Vous fuppliant de garder la pré^ 
fente, de vous fonvenir de mesconfeits, 
& que f aï eu t*henneur de vous dire 

Sue rhéréfie ruinée, il ne réftera pins 
e fââion en France. Confidérez votre 
jeuneflè , Sire , 8c que vous devez jouir 
du fruit de vos travaux pendant de îon« 
gués années. Tous mes voeux font d'être 
aimé de vous, autant que mes droites 
intentions le méritent ; Vous jurant que 
jàmats je n aurai d*autre but que d^être 
de Votte Majefté & à perpétuité. 

SlREf 

Le trcs-hdmble & 
trcs-fidcle fujet. 

HekRx de BoUJlBOUf 

Dé Bronieres ce 4. OAobre idi^. 
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LETTRE du ConnêtabU au Roi j 
Louis XIII. 

AYanc appris qu'on avok tenu ^e 
mauvais difcours à V« M. au fu)ee 
éss montras de votre armée , dans \eC^ 
Quelles on m*ioterei1e bien avant , asn(! 
'iqfue M. de Bulfion , je n*ai pu difFérer 
plus long •temps à vous témoigner le 
reflfèntiment que j'en ai , & de cher- 
cher à tirer raifon d'une fi {ênfîblé o& 
fenfe. V. M. croira, s*}l lui plaît, que 
je m*entends fort peu à les (buffrtr. Si: 
|e connoifTois l'Auteur de celle-ci, fe 
lui en donnerois des preuves. Mais puis- 
que la perfonne ne paroît point & que 
fignore à qui je dois m'en prenîre » 
fai recours a votre }iiftice j Sire, & vous 
(hppUe très*humblement qu*ii vous plai- 
Ce me la départir, i II y a long-temps 
que je fçais ce qu"eft la calomnie , & je 
ne fuis point venu à Tâge de quatre- 
vingt-quatre ans , fans en avoir efluyé des 
traits. Mais en celle-ci qui fe démenr 
I Accwrder > impenirU 
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elle-même i & qui paroît vuide de (èn^ 
à qai me connoît tant (bit peu, je reA 
grette que la caufè en foie Ci bade & qu^' 
ion afe acculer un Connétable de Fran^ 
ce» de ce donc à peine on chargeroiî 
le moindre Commis d'un financier. J'ai 
adez de biens , Sire 9 (ans en défirer da4 
vantage > & fi j'étois pouffè par une nou4 
velle ambition d'en aquérir , |e ne feroié 
pas tenté .du peu qui peut revenir de boi^ 
de trois montres. V. M. juge bien qu'une 
fi petite penfée ne fçauroit tomber dansi ' 
mon efprit: c'eft au(E ce qui m'obligd 
d'îaurant plus de fiipplier V. M. de me 
donner fatisfaâton de ces rapporteurs : 
Vous proteftant , Sire , que je ne (èrai 
point iatisfaic qu'il ne vous pUife ou les 
faire punir , ou me condamner moi- 
même , & le fieur de Buliion , fi nous 
forames coupables. Certainement il ne 
noustpouvoît rien arriver de plus favo- 
rable que d'être calomniés , & il fèmble 
qu'on n'ait voulu nous noircir, que pour 
faire paroître notre innocence au plus 
grand jour. Je ne croyoîs pas que ma 
main pût écrire une Ci longue Lettre » 
rnais elle a repris une nouvelle force > 
auflî-tôt qu'il a été queftiop d'une fî^ 
légitime défenfe. Je conjure de rech^eP 
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Votre Majedé comme de la plus grande 
faveur que f en puifle recevoir , qu elle 
prenne la peine d'éclaircir cette impoP- 
ture I & douir là^deflTus le fîeurdefainc 
Sauveur en préfence des Sur-Intendans 
des finances, layant très-expreffcment 
chargé d'en faire inftance envers V. M# 
comme je vous la fais moi-même , pour 
le fieur de Buliion ; qi/il vous plai(è , 
Sire , envoyer quelqu'un qui prenne foin 
des finances , ou qui foie témoin des 
-chofesqui fe paflènt à cet égard. On ne 
4çauroit le blâmer qu*on ne me blâme 
• moi-même, parce qu*il ne difpofe de rien 
que jè ne l*aie premièrement ordonné. 
Que y. M. ne trouve pas mauvais, s*il 
lui plaît , fi le dit fieur de faint* Sauveur 
parle un peu hautement en cette occa- 
iîon , c'eft par mon commandement ex- 
près qu*il le fera , & je n'aurai de repos 
que je n'aie connu ou les auteurs de 
cette calomnie , ou que je ne (cache la 
réparation qu'il plaira à V. M. nous en 
être faite, comme je Ten fupplie très- 
humblement ; étant très - afliiré du bon 
naturel de Votre Majefté qui hait la mé- 
chanceté quelqlie part ou eHe fe trouve , 
Se de quelque belle ^ipparejice qu'elle 



fcît revêtae. Dieu cofl&rve Twe Méî 

jeftc. 

De Montcaliier enPiêmonc ce^.Aoftt i6ifi 



LETTRE écrite de Rome le lO. OSo^ 
bre i6%i. 

3E vous écrÎTis dernièrement, Moiir 
(leur, par un extraordinaire, & par- 
ce que vous m*avez témoigné defirer xte 
i^avoir des nouvelles j je vous écris celle- 
ci pour vous continuer celles que je vous 
mande par mes dernières, en ayant reqa 
jeudi par le dernier ordinaire de Venife: 
nous avons appris de Conflantinople , 
que le grand Seigneur n*a eu aucunes 
nouvelles des armées qu'il a envoyées 
en Afie contre les Perfans, ni de celle 
qu^il a envoyée par mer pour chaflèr le 
Roi de Tartarie , qui s'y veut confervec 
malgré tout le monde ; & voit -on oa- 
vertement qu'il fe fie en d'autres forces 
qu'en celles de Ton pays. On n'eft pas 
par^-delà à 4é repentir d'avoir entrepris 
ce, defleint vu que les défobéiflances des 



( 1^7 ) 
jfiijets du Grand Seigneur ne paroiflefit 
: pas feulement au loin 9 mais dans Conf* 
tancinopie même; on s*éconne de ce que 
}e Général de mer n écrie rien \ & croit- 
on qu'il aura reçu quelque dépIaiHr s'il 
à mis pied à cerre ; Car il eft foible. , 
n'ayant jamais pu faire embarquer fur 
trente Galères que douze cens hommes » 
& arrivant le long de la côte delà Ville 
de Ca(Ià ; tout étoit armé en faveur du 
Roî de Tartarie; de forte qu'on neper- 
ihettoit pas Ceulermnt aux Galères de 
faire eau. Le grand Seigneur tient par 
honneur un Bâcha en la Ville de Caua ^ 
mais le Tartare eft le maître par-tout ; 
& s'il fe tire de robéiflanceOeomanne,, 
comme il en a témoigné de grandes ap- 
parences , c*efl un très-mauvais coup 
pomrles Turcs > qui ne kidènt pas en s af- 
foibliflànt décroître en orgueil.Le dixhii^- 
tiénfie jour d*Aoât dernier , fur cfn bruit 
qui courut que les Cofacques venoieçc 
à Conftantinople , on marqua toutes Içs 
maifbns des Chrétiens , qu'ils appellenc 
Francs, avec une croix à la porte; &la 
nuit on rompit 4 coups de pierres tou- 
tes les fenêtres » avec menaces de tout 
tuer fi les Cofacques revenoient. Cçt 
fyapiïtlk k ruioaot de tous côtéç» 
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, & par rébellion & par dé^rdre fi grand$ ; 
iqu il ne fe petit remettre fans miracle ; 
les Ifles de l'Archipel ont refufe de 
bayer le tribut , & fe veulent toutes fou- 
lever. Les Polonois ont une armée fur 
la frontière vers la Ville de Cameratz , 
en Podolîe , qui lient les T urcs en grande 
jaloufie , ne pouvant pas réfîfter à cet 
ennemi , vu que toutes leurs forces d'Eu- 
rope font paflees en A fie contre les Per- 
fans. Il fe fit à Conftantinople le 14 
d^Août dernier , quelques afïeroblées des 
gens de la Loi , où il fût réfolu d*appel- 
1er le Roi de Tartarie pour venir régner 
à Conftantinople , & étrangler le Grand 
• Seigneur, jugeant que fous un fi jeune 
Prince les chofes de TEmpire /ont pour 
fe diffiper entièrement: comme en effet 
il y a apparence-, & ne croit-on pas que 
cette Monarchie dure encore longue- 
tnentr Ce font les propres termes qu*é- 
crit à Monfieur F Ambaffàdeur , Monfieur 
de Leii , Ambafladeur pour le* Roi , ré- 
fîdant à la porte du Grand Seigneur , 
fans y rien ajouter ni diminuer. On no«is 
écrit d'Allemagne que les peuples ont de 
grands ombrages des derfèins du Rot ; 
& TAmbaffàdeur d'Efpagne rcfidant près 
de Sa M^eftè impériale » preÛè TEm- 

pereiir 



^r«ur d*envoyer dix mille hommes cti 
•Alface pour la confêrvarion de la Pro- 
vince, dont les François, à ce qu il dit, 
ont projette Tinvanon , pour occuper les 
avenues par lefquelles on peut plus com- 
modément faire couler du fecours en 
Franche Comté, fur laquelle ils tiennent 
que Monfitur le Connétable a (à princi- 
pale mairie *. La Moravie eft fottoppref^ 
fée des Cofacques , nonobftant Tenvoî 
du Marquis de la Mote»-Nero, qui leur 
devoit procurer le payement de ce qui 
leur a été accordé. L'fifterafie ^ , Arche- 
;vcque de Scrigonie en Hongrie, & quel- 
ques autres , ont confulté ces jours pafTé^ 
les principaux points qui Ce doivent trai- 
ter avec les Turcs , & falTèmblée des 
CommilTaires de part & d'autre n*eft 
plus retardée que fur la réponfe du Bâcha 
de Bude aux lettres qui lui ont été écri- 
tes par l'Empereur» fur le fujet de la 
détention de fon Ambaflfadeur. Betheléem 
Gabor doit être exclus de cette affèm- 
blée , nonobdant les ordres qu'il reçue 
au commencement du régne du Grand 
Seigneur, d'intervenir, qiii depuis ont 
été changés à Tinftance de l'Empereur » 

I Mairie domination. 2 Auftrafie. 
Recueil F. H 
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envers lequel il tâche d'^icquérit quel^ 
que Çonfra^cie "^ » & )uAi6er la fincériré 
de Ces îmemioDS. Les lettres qui lui ont 
été écritjes par le Prince PaUtin & par 
le Comte de la Tour» qui furent (aîfies à 
^usbourg , ont été envoyées à Vienne par 
lui-même : mais on ne s'y fie pas pour 
cela , & beaucoup de fen^olablcs aâions 
fèroient néceClàires pour effacer les pre- 
iniéres impreflions qu on a reçues de Ces 
déportemens en*» là Cour impériale : ces 
lettres nous font écrites de Vienne du 
quatorzième joufi^e Septembre dernier : 
en nous écrit de Venite par les lettres 
4u dernier jour (le Sepr^n)bre , que les 
lyfeflUvVS (te 4a Ré|><i.btique femblentêire 
l^us.f^m^s qu^e de cpiiitame fur les aâài!> 
f es occurrentes » & commençant à pren* 
dre les chofês plus à cœur» quils n'a* 
voient^ fait paç d-ndevant, ils ne refont 
pAs néanmoins fur aucunes noavelles 
levées , n'ayanit que les gens entretenus , 
qui font 6000 hommes de pied& 1000 
chevaux : mais ils fe promettent en 24 
heures de faire le nombre auquel ils 
(ont obligés , en faifapt quelques recrues , 
& en tirant partie de leurs garnifbns à 
la Campagne. Le Mansfeld > à ce qu'on 
tient, eft ^paffé en Angleterre» & cft 
t Alliance , pani.^ 
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Toùdôyé moîtîc par ce Roi-là , & moi- 
Xîé par la Iig43e pour loooo hommes 
de pied , & i ooo chevaux. Monfieur 
le Connétable eft attendu de jour en fout 
à Turin de fon Altcile de Savoyc pour 
s'aboucher avec lui. Mon(îeur le Maré^- 
chal de Crequy vient à Nereel avec 
5000 hommes de pied : le Duc deFerîa 
à mandé au Maître de, Naples » qu'il lui 
envoyé xooo hommes de pied, 6c a 
fait venir le Régiment de Sardefque: 
le tout doit venir défembarquer à Gen* 
t\es. Le Roi de Danncmarc a «nvoyé 
tin Amba(Iàdeur à Vienne, pour deman* 
dèr la grâce du Prince Palatin , & foa 
rétablilTement , moyennant les fubmif- 
fions requifes qu*il fera à l'Empereur» 
lequel par cet afte digne de fa clémence 9 
i préviendra , dit-on , Teffèt des réfolutions 
I prîfes par les Rois de France & d'An^ 

f>leterre , de le remettre en (es Etats par 
a voie des armes. Betheleem Gabor a 
I obtenu paflè-port pour envoyer à Ve^ 
tîife acheter Quelques étoffes de foye^ 
& autres femblables marchand! (es , non 

I fans quelque jaloufiè de ceux qui ont 

II lesConfeîls des Vénitiens pour fufpeds. 
i Le Magiftrat de Vienne travaille pour 
l empêciiuer à ceux ^e U Religion ^ 1 exer- 

Hii 



cîce de leur Religion j & ces jôurgpaf- 
fés il leur defièodic fous de grandes pei* 
nés, de fréquenter plus es lieux accou- 
tumés de leur aflènnblée pour y vacquer 
à leur exercice, nonobftant lefquelfes 
ils ne laiflferent pas d'y aller le jour fui- 
vant , au grand mépris de leur Magif- 
trat \ ôc Ton dit que par Edit de l'Em- 
pereur » tous les Miniftres & Prédicants 
de la haute Autriche doivent être chaflTcs: 
ils tiennent les Jéfuites pour erre Au- 
teurs de ces confèils , & vomilTent con- 
tre eux tout leur mal talent i ; comme 
étant caufcs de leur eftranger ^ peu à peu 
du pays *> en quoi on rend leur condittoa 
j)îre , fe difent ils , que celle des Juifs , 
dont on a bien réfolu de purger la Ville, 
mais en leur adignant une habitation 
dehors aux Fauxbourgs, qui eft au-cielà 
le premier pont. Vous fçaurez les nou- 
velles de Flandres & d'Angleterre mieux 
que nous , pour en être plus proches , 
Se comme les Hollandois s'entretiennent 
en bon courage pour le fuccès favora- 
ble de leur armée navàlle au Brefil , où. 
elle a occupé la Payadeles-Sanies , Ville 
capitale du pays , & font bien aifibs de 

1 Mal talent dépit. 

X Ëfttanger fubftai>cif b^nniffeipçnç» 
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^ Vbîr les Éfpagnols empêchés à mettre 

L^ une flottefur mer , pour ^envoyer en ces 

^ quartiers là j jugeant bien que la dépenfe 

^ qu'il y conviendra^fâire , fera une gran- 

g de diverfion à leur bourfe, laquelle ils 

J ont befoîn de, délier en plufieurs endroits 

Ij s?ils veulent que leurs afïai|ps aillent bien. 

, j Le Prince de Pologne arriva à Bruxellé 

^ Je 6 Septembre au foir, aux flambeaux ; 

^ le Doc d'Aumale le fut recevoir hors^ 

;® la Ville de la part de l'Infante, accom- 

J pagné de route la noblefle de la Cour 

^ à cheval , excepté des grands d'Efpagne » 

^ qui fe rcfolurent de l'attendre dans le 

^ Palais , fur quelque compétence qui s'c- 

^ mur enrr'eux ; les Bourgeois fe mirent 
en parade en la Campagne , le canon 
fut tiré , une grofle cloche fonnée , qui 

^ ne fert que dans des occasions extraor- 

^^ dinaires , & les feux de joie furent allu- 

^' mes par toutes les rues, nonobftantqus 

'^ ledit Prince lorfqu'il partir de Pologne ^ 

^ eut envoyé devant un des fiehs vers Tln- 

^ fanre pour la prier qu'il ne fût fait au- 

^, cunes cérémonies , venant incognu j & 

^ comme en la fuite- de TAmbafladeur 

fi du Roi fon père ; toutes fois fa mode(^ 

i ve n'a pu vaincre la réfolution de foa 
ÂlteiTe > qui eft de lui faire tout honneur^ 

' Hiij 
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Ar teos traitemens podiblfs. L^Arcfrufbc 
Charles» fmre de TEmpereur» eftpaflei 
es la Valreline & à Milan t on eft fore 
mal fatisfait par-tout qp H a paHe de ion 
arrogance, n'ayant £stit en la V^treiine nal. 
«ompie da Marquis de Bagnf, & àMh-^ 
kn , n peu d||. Sénat en Corps qut le 
irint Êduer, qu*H les laiflfà toujours dé- 
«overts (ans lés priei do nMttr e bufs: 
•bapeaux > leur parlanf avec une arro- 
gance,, comme s'ils eutfent été Tes Of- 
ficiers, & avec leDocdeFerti^» il trait» 
sivec peu de coorroifie ; il eft véno de- 
.jpuis' a fîoiscmef^ oà il a faife dtfficulré^ 
ée donner^ la main droite au Cardinal 
éo Médicis, contre TuÊige ofdîaaire & 
la pofleffion qu'ont les Car4înanx 4e ^ 

Cendre fur tous les Princes^ foênae danat 
ars maifeos : & a été pf is espédteae^ 
^'ik fe (ont vus en un lieu où l'im enr, 
Ha par une porte» & Pautre par rautre»; 
9c après s'être entretenus debout > ils (è 
iéparérent de même : ce que Toj» thm ici» 
pour une grande brèche faite à Tauco* 
tité de Meilleurs les Cardinaux: H fûts 
▼enu ici , s'il n'eût craint dd n'y être pasi 
Kaité (èk>n fa, préteittioo , qui eft^ d'être 
aflis en Chapelle, au^deffoos du pre*^ 
9Ùec Prêtée, là>.où MonCeor Iç ?mc^ 
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dfe -Cbndé , & tous les âtirFes Prtnces 
Souverains» même fon AltefTedeSavoye^ 
& le Grand Duc n'ont toujours ^u placé 
qu'au delTus dir dernier Cardinal Exacte ; 
lédic Ar<hiduc Glafrles a traité en tierctt 
perfbnne avec Don Laurens de Mîédicis » 
qui ne sXl voulu con»entiev durkred'Ex«> 
cellence»à cauCt decekit d'Âhedè^cpe 
liA domia> M. i*Ati^âàdeur au nom diâ 
KxA quand nous parlâmes à Florence > 
& le Duc de Pmrane » Ami9a(^euf 
d'Efpaene» réttdant icf, a fait la mâme 
difficuKé de le tfaker d'AkelTe» éeam 
allé à Florence, où il eft encore pon 
volt \eMt Archiduc Charhes. Les Efpà- 
gnots^ont en tant befoîn d'a^geiu} » <ptk 
Naples ils om pouir quatre an^ prk la 
quatrième partie de tous lés reveous^des 
Galères , daces & impôts qui étoientda 
revenu ordinaire du Royaume} mais 
tous vendus & engages à des parricu-» 
iiersj & auflî-tôc apr^s avoiiT fait For* 
donnance de ce rettanchemedc >> ib onc 
fait un parti de ce qui en pourroit reve- 
nir pour les quatre années , à un^ quri éh 
' avance l'argent, & le mauvais traite- 

J ment qu'y reçoivent ceux qui ont ces 

^ revenus, eft caufe que chacun cherche 

A à les vendre. Le Pape Ht hier une pro- 

H iv 
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motion de Cardinaux , oA il n'en fit ^ 
que crois ; le Capucin Barberin, Ton 
frère > le Seigneur Magalotri, frcre de 
Ton beau frère , & un neveu du Cardi* 
cal Borgefè , auquel il étoit redevable 
4'un chapeau , pour avoir été fait lui« 
même Cardinal par le Pape Paul V. 
oncle dudic Borgefe > & Ta voulu ren- 
dre à un de (à maifbn: on fit hier ici 
force feux de joye & réjouiâànce po* 
blique pour cette promotion. 

IfS^Pere Berule eft toujours céans y 
attendant la réfolution du Pape pour la 
conceilion de la difpenle du mariage de 
Madame , avec le Prince de Galles ; en 
laquelle nous trouverons Cbrces obfta* 
clés , & ne (ira, pas fans grande difficulté 
que nous 1 obtiendrons. Voilà ce qui eft 
des nouvelles courantes; je fçais que 
vous en apprendrez plus, & plus cer* 
taines par cette lettre > que non par la 
gazette , faites-moi Thonneur de me 
mander des vôtres. 

De Rome ce lo. jour du mois de Oftobre 1^24*^ 
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HISTOIRE d'un Cheval de Brom^e 
ttouvé à Naples avec une Prophétie 
qui étoit dans le ventre de ce Cheval: 
Il fut trouvé par une révélation de 

. faint IJidore après Jk canonifation 
par Grégoire XV. & fut envoyé et 
Louis le Jufie Roi de France. A 
Paris che\ la veuve Hubert 162 f^ 
jouxte la Copie imprimée à Liskonnc 
en i6zr. - 

LE Pape Clément IV. François de 
nation , pour empêcher les défor- 
dresqiie Mainfroi , ufurpaceur (^ ^oyau* 
me de Naples, permettoic à fes gen$ 
de faire fur les terres de TEglife , qui 
la pitloient & ravageoient continuelle* 
ment > en exerçant toutes fortes de cruau- 
tés, adèmbla tous les Cardinaux pour 
avifer à apporter remède à tamt de maux. 
Fn cette aflemblée la réfolution du Pape 
Utbain , fon prédéceffeur , fut fuivie & 
approuvée , & on demeura d*acord , que 
de la part du faint Siège , un Légat (e- 
roit envoyé vers Char les, Du;c d'Anjou, 
. Hv 



Comte de Provence & frère <fe faîne 
I.OUÎS , pour le prier de vouloir paflèr 
en Italie avec des forces , pour reprî* 
tner les infolens déportemens de Mafn* 
froi , ce qui fut exécuté. Cbarlespadales^ 
Aipes avec Tes gens qui fe joignirent 
AUX troupes levées par les ordres de S^ 
Sainteté, & marchèrent contre Temieint. 
Les troopes Papales* & Ducales chaf^ 
ièrem les gariufons des places & forte* 
retTes qui foutenoient le parti contraire» 
Matiifroy, pourfuivi & harcelé de tou- 
tes parts 9 (e ré(btut de donner bataille* 
Charles s'y étant difpofé» tes deux ar- 
mées Ce trouvèrent en préfciice > la vic- 
toire débatùe & comeftée couronna fa 
valeur» Mainfroy y fut tué y & toute fou 
armée taillée en pièces. Charles ainfi 
vainqueur , conquefta facilement la Si- 
cile, laCalahre, la Ville de Naples & 
autres. Soti fecois^s ayant été faJutaire 
AUX Romains, qu)f pénétrés de recon* 
DoifTance, le procljismerent Roi de Jeru* 
falem & de Sicile, ôc lui en mirent les 
couronnes fur la tête , dans faint Jean 
de Latran , à condition d'être feadataife 
de TEglife, d'en défendre les Jrbks/» 
la Jqrîfdiâion , & la dignité » &. enfin de 
lui payer aaaùellemem mille ducats d'or » 
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a pourfuîvk fes conquêtes: meûttepti-^ 
fes eiirent un heureux fuccès^ La Viilé 
de Lucete ^ tenue par les Sarrafins fk 
rendit à composition; On lui rendit tous 
fes prifonnîêrs , on lui livra la femnie & 
l^es fils de Mainfroy à qui oh creva \e^ 
yeux 9 6c finit ainn (es jburs enfermé 
dans le Château de LoVo. Chartes délV^ 
vra tous les prifenniers de la Pouîllé» ' 
La renommée des grandes aâiiolH 
de Gharks caoferenc de reflTroî à pki^ 
(ieurs ; néanmoins* Cônradin prétëUtfant 
avoir droit au Royalime de flëfle k 
eaufe de Ton oncle Conràrd , réfolut d'al;^ 
1er le réclamer, il pafTa les monts de 
Trente accompagné de plufieurs Priftééô 
d'Allemagne , & particuliérenfmnt' dé^ 
'troupes du Duc d'Auftrîe , it (è fénïfik 
en Sicile , od il fut reôu 6c accueilli par 
les Gibelins. Guy Feretran , Tun deS 

f>lus Valeureux^ guerriers de fon ûéclè 
ui jura fidélité , rexçtraf à jpafler lei 
monts Appennift à Pkifance, te loiijg àà 
fleuve du Fare, & Tàccofripâgna , & ar* 
rivèrent aînfi a Pife oiV la gendarmerîé 
Tofcané Tattet^doit 6c le défiroîc àveé 
beaucoup dMmpatiencé , avec volonté 8d 
deflèjn de Wf ouvrir les pafiges^ Cm*' 
radin fe préfumant alors alTez fort pour 

Hvj 



furmonter tous les obftacles , H (è ferra* 
hoftilement dans le territoire de Luques. 
Sous Arrezo il défit quelque panie de 
la cavalerie qoe couduifok le Maré- 
chal du Roi Charles , & voyant que la 
fortune lui éroit favorable, il marcha 
vers Rome,& paflTa par Viterbe od éroit 
alors la Cour de Sa Sainteté , laquelle 
par prophétie dit > voyant Tinfolence de 
ce jeune Prince. Ce miférabU jeune 
homme court en grande hafie à la bou* 
chérie y ce qui advint. 

Il arrive à Rome oà il eft accueilli 

£ar les GibelitK > Henri frère d'Alphon/e 
Laid'Efpagne» i'afliftade tout ica pou- 
voir. Les Pifans allèrent vrts la Sicile 
& s*effbrcereDt d*émouvoir & révoltée 
les peuples contre le Roi Charles > 6t 
leur faire prendre le parti de Cônradin. 
Cela leur réuflit $ les Siciliens & Sarra- 
iins ayant entre eux une fecrette intel- 
ligence , fe fouleverent tous , excepté 
ceux de Melline , de Palerme & de Si- 
racufe. On vit alors la campagne cou- 
verte de gens d'armes des deux partis. 
Conradin (e campa fur le rivage du Lac 
Fe(cin > & Charles à TembouclHire de la 
vallée. Ils ne furent pas long-tenips ea 
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préfetice Pun de Taocre fans . en vehtf 
aux mains. 

' Alard viecix Capitaine fufé & expert 
en lare milicaire , tandis que ces deux 
armées commençoiem à s*échaufïèr » fit 
gltlTer quelques troupes derrière Tarmée 
de Conradin proche une colline, pour 
venir charger Se envelopper les Alle- 
mands» qui ne Ce défiant de rien » fu« 
rent bien étonnez de fentir leurs enne- 
mis n près à*eu%. Les troupes Alleman-. 
des furent taillées en pièces, le reftede 
Parniée de Conradin , n*en eut pas meil- 
Jeur marché. Conradin & Henri eurent 
recours à la 4bite , qui leur profita peu , 
car ils furent découverts par un pêcheur 
qui les devoit conduire au port de Sien- 
ne ou de Pife : ils furent arrêtés & con- 
duits à Naples , oiY ils furent tous deux 
.^écoles ) chacun d'eux n ayant qu*envt* 
ton dix-huit ans. Ainfi Charles par cette 
nouvelle viâoire jouit paifiblement de 
Tes Royaunfies &\ Seigneuries » & dans 
la fuite il s'appliqua à venger les torts 
qu*on faifoit au faint Siège, & à aflfurer 
fes Conquêtes , allant tantôt à Viterbe» 
tantôt à Rome & tantôt en Tofbtne 
fuivant lexlgencc des cas. 
-> Sa Sainteté défirant récompenfer les 
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in^ite^fles proaeflès, le zèle & la fer^ 
veur que ce Prince avoir pour accroiftre é 
poat défendre TEglife » ordonna que 
ion fit.une exaâe perqutfition des pla$ 
habiles Sculpreurs qui floriflôient eil 
Iralie en ce iiècle-là , pour être par le 
plus excellent d'entre eux fait un graitd 
Cheval de Bronze , fur lequel feroit po=- 
fée une ftatue de pareille Etoffé, '^ 
repréfencant Charles armé de (êrnbla:. 
blés armes qu'il avoîc lorsqu'il défie 
Mainfroi. 

Les ordres da Pape fiirent exéeatéîs 
par un très-habil<e Sculpteur qui fit jfeni- 
dre un Cheval & la (biue de Charles^ 
le tour pefoir trente-cinq ailiers. Ce 
monumett fut écigé dafts la plus belle 
place delà ville de Palernie , fur un fu^- 
perbe pied d'eftal décoré & orné d'étc^ 
ges & dHnfcriptions pour éternifet h 
mémoire de Charles. Chacun admir ok 
cet ouvrage & le tfouvoir égal en beauté 
Se xn perféâion au céièbi?é< CôlofTe dii 
ibieil à Rhodes, ft âu cheval & effigie 
•de Cervinus Prince Hotigrois qui hri rUc 
érigé dans Conftaminople après qu^il etic 
fubjugué Ottoman. Ce monumei^ refth 

î Matière. 



long-temps fur pied aa Heu. où U étoH 
admiré par tous les connoifleurs. 

Il arriva que le Roi Charles ayant 
eu avis que fon frère le Roi de France * 
afliégeoic Thunes ** en Afrique vou*- 
lue y paflèr, mais le même jour qu'il y 
arriva, il le trouva mort. Il voulut pouD* 
fuivre cette guerre j par deux fois it 
combatic contre les Mores. La premier^ 
fois trois mille Mores furetu paflèz au 
fil de répée, & à. la féconde kuc ar- 
mée fut mi(e entièrement en déroute ^ 
ce qui lui laiflà le champ de bataille ^ 
cette perte des ennemis les força à dtr 
mander la paix, Charles leur accorda 
une trêve de dix ans avec des condition^ 
trcs-avantageufes pour lui. 

Pendant fon abfeace , ceux qu'il avoir 
commis pour gouverner & rendre h 
juftice à fes fujets , fe licencièrent de 
telle forte > que leurs tyrannies & ex? 
tor fions étoient tnfupportables^ 

Un nommé Jean Porchita , natif de 
Salerne, Médecin de deffunt Matnfroi^ 
qui avoit des reflèntimens de la mort 
de fon Prince , fe St chef d'unç coBfpir 
pration , 6c réfolut de délivrer cette îû^ 
de la domination Fran^coife. Cet homme 

* Saint faouÂSt, ?; Tuni», 
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pour Y parvenir traira fecrettemetit avec 
Pierre Roi d'Arragon , qui avoit époufô 
Conftance fille de Mainfroi, qui à caufè 
de fa femme , avoît des prétentions fur lé 
Royaume de Sicile , & par la ceffion que - 
le jeune Conradin avoît faite avant qu on 
le décolât , de tous lés droits qu'il avoir 
fur ce Royaume. Ce Médecin fit fortîr 
des éclats de fes deflTeins , tellement qu'à 
im certain joiy prcfix qui fut le 13. 
Avril 1281. tous les Siciliens de cette 
.faftion prirent les armes & maflacretent 
tous les François au premier coup de 
Vefpres. Les vieillards , les femmes 
cnceinres ne furent point épargnez , tout 
for paffé au fil de Vépée. Lé Roi d'Ar- 
ragon par ce moyen entra facilement ^ 
dans Pâlerme , toutes les armes de 
France furent bîflfees & détruites ; 
!e- Cheval de Bronxe renverfc, le pied 
d'eftal détruit. Quelques François échap- 

gez à la rage des Siciliens , jetterént la 
atue& leCheval dans une cave profonde 
qu'ils comblèrent de terre dans réfpé- 
rance de la remettre quelque jour fur 
pied. Les Siciliens négHgerent de l'y 
chercher', fe perfuàdant qu'en haine dtt 
Roi Charles, le peuple l'avoir caffc 8c 
volé, enforte qu'il refta «nfoiû jufqu^en 



Fan i6ii. qu'il fat trouvé paf la révé- 
lation de faint Ifidore après fà canofif^ 
fation qui fut faîte à Rome. Ce faine 
apparut à un Pèlerin qui avoir grande 
dévotion envers lui. Le Pape Grégoi- 
re XV^ alors (tégeant fit faire des fouil- 
les en cet endroit indiqué par le Pèle- 
rin i ce qui ne fut pas une médiocre en^- 
trepri(e , ce Cheval fur enfin trouvé , 
& rire de rerre. Il avoir i8. palmes dé 
hauteur , neuf palmes depuis le peirratt 
{uf^u'à la croupe , & cinq palmes depuis 
le front jufqu*aux nafeaux , le col avee 
le crin épars à huit palmes de groflèur. 
On trouva dans le ventre de ce cheval 
un écriteau en Langue Gothique qui fut 
interprété en ces termes par les (ça-^ 
vans. 

» Le Cheval & la fiatue qui repré* 
» fenre le vifage du preux & vaillant 
»» Charles d'An)ou frère de Louis de 
$9 France, Roi de Jérufàlem & de^ïcî- 
9» le 9 après avoir longuement croupi par 
99 Tefpace de quelques (iécles dedans les 
•» réaébres , les percera enfin , & le lieu 
99 où il aura été détenu fera découvert 
9> par la révélation de faint Ifidore,qui 
^ fera canonifé par le Pape Çrégoire xy« 
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»' Ce jCheval alors reverra le jour j pout 
«' être envoyé à un grand Roi de la 
«• lignée de Louis ; qui par fes jufte^ & 
a» viâorieufes armes, s'efforcera d*extîr- 
» per rhéréfie pour. ar^pHâer le Royau« 
« me de Dieu, pour redreflèr rhonaeur 
» de r^ Autels , ic rétablir larReHgîod 
M Catholique , Apoftotique & Romaiw 
»9 en- Ton luftre 8c en Ces prérogatives i 
» en tous les endroits d'oà el^e avoit: été 
i> cbaflTce Se expuUéepar tes ennemis dû 
» TEglfiê» 5c qui finalement rameâeré 
M Ces fiijets dévoyez en foo ofeéiflàqce» 
M par les forces de (à puidàncê invinci^ 
if» ble 9 & par les excàs de fa clémencft 
H incompatible. Sous (on règne 1^ FraA-p 
9> Ce âôrir^^entre toutes les Monarchies » 
» & fa gloire croîtra de jour en )oar# 
9^ tant en temps de guerre » que de 
• paix. 

Cette pr<3^hctîe eft advenue, &ceux 
qui Tiâterpréterent , jugèrent qu elle ne 
regardoit autre Roi de la Chrétienté 
que le Roi Louis le Jufte , & qu'il 
n^appârtenoit qu'à lui d avoir ce que le 
temps , comme à de(Ièîn , & par une 
occulte fatalité avoît confervé par tant 
4'ànnées jurques à préfent , pour ea avok 



ronique pofleflîoii. Tout le rnoncîe tom- 
De d'accord , qu'il eft préférable à tom 
autre Monarque , & que cette ftrufturé 
admirable étoit pour lui feut déclinée , it 
cftune des plus belîes fleurs de la gîo- 
rieufe tîge de ftint Louis , Todeur de 
r^quçlle fera Tuave & réputée prétieufê 
à toute éternité/ M 

Le récit de Tes augoftes aâions ntmt 
4iUté par tout le monde » & fépuiatjon 
a donné de Pétonnement à toutes les 
nations de TEuropi^, & Tltalic enrre aur 
très s'en e(ï granieménc réfouie , & Sa 
Sainteté par ce quVfle a écrit à. S. M* a 
témoigiie qu'elle avoir reçii ù» fingulïér 
contentement pouf les heureux Uiccài 
de Tes Héfoïquçs 8ç magnanînves entré* 
prifes f, à Thonnêur dé Dieu & de Con 
Eglife. S. S, pour donner des marques 
d cftime au' Roi , Louis lé jufte , fit 
inettr-e^cfr Chevaf dan^ tîn vaifleau du 
Levant qui arriva au Havre de Lisbonne 
Je 7. Novembre lèii. S^enfuîré con^ 
duic en France. Ceux qui dîfe«t Ta voir 
vu , le mettent au rang dés rher veilles, 
la fculpture de l*bftriment , * éft digne 
de fupporter l'image du Roî & être érigé 
à la vue de tous l^s fujets fur un ^iécji 
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d*eftal , environné des trophées qu*il j| 
conquis fiir fts ennemis. 



TJCTUM pour Madcmoifette Petit 
danfeufi de V Opéra j révoquée^ contr, 
plaignante au Public. 

M. Ceft avec autant de douleur que 
de honte, que je me troijve ré- 
duire à emprunter la plume d'un ami 
pour me défendre contre mes perféca- 
teurs & contre mon accufatrice ; fe/pere 
encore aflèz des uns , & Je mép/î/etrop 
Tautre pour les nommer ; le public tes 
çonnoît , il fera notre juge. Je fuis cette 
Danfeufe qu*on a , dit- on , furprife (bus 
le théâtre de rOpera , telle que Mars & 
Venus furent expofés.aux yeux deiTOlim* 
pe , afTemblé dans les rerz de Vulcain \ ce 
témoin prétendu"» de mon infamie , reC- 
/èmble aATez par la noirceur de (on teint 
& la difformité de fa taille àcexhef des 
Cidopes, fon ame eft bien digne da 
corps qu'elle occupe, elle a tous les 
vices- de Ton état, & n*en a pas les 
irertus. 
Il eft d'ufage parmi nous de t'accordes 



< ih ) 

iiQe indulgence réciproque en matière 
de galanterie; certè di(crétion politique 
eft abfolument nccelTaire à rintérçt com- 
inun } fans cela nous ferions tour à tour 
les dupés de nos vengeances , & les 
hommes ceflèroient d^être les nôtres. 

J'avouerai que je ne voulois entrer 
à rOpéra^ que dans la vue d'imiter 
mes compagnes , & d'arriver commç 
elles au bonheur par la route du plaV(ir» 
Je fuis jeune Se bien faite^ &d'qpe a(Ièz 
Jolie figure-, j'ai les yeux petits, maiç 
vifs, & ma rnere qui s'yçonnoît, dit , 
qu'ils en valent bien de plus grands. 

Tous mes amis folliciterem donc pour 
moi une place dans les chœurs , & je 
J'obtins à force de crédit: j'ai compté 
dès lors ma fortune faite. 
' Nous fommes fur le théâtre, ce que 
lés Fermiers généraux font dans lec Fer- 
mes. La plupart commencent avec rien » 
nous commençons de même : ils s^ioré- 
reflent dans plus d'une affaire , nous n'a- 
vons jamais pour une intrigue: ils doi- 
vent lalliance des Grands à leurs richef- 
fès, nous U devons à nos appas: ils fa* 
crifient leurs amis à l'intérêt , nous lui 
facri fions nos amans t un trait de p.iutne 
i^ur yau^ cepc aûlle francs, luie faveur 



atcbraee nous en vaut quelquefois aar 
vantage: ils font des traités captieux^ 
les nôtres font équivoques : le goût du 

{)laffir nous mené à la prodigalité, le fafte 
es rend difEpateurs^ Deux chofês nous 
diflferentîem; ils s*endurciffèntpour tbé- 
fauriiêr , nous nous attendriffons pour 
nous enrichir: ceux qu'ils ruinent les 
inaucti(?ènc, ceux que nous ruinons non$ 
adorent. 

VouS voyez, Mcflîeurs, que je con- 
noiiïkis toutes les prérogatives de ma 
|)Iace , & j'aurais bien-tôt acquis le pc^ 
qui me manquait pour la remplir dig- 
nement. J'ai peu dVfprft, mais enfkut- 
il beaucoup quand on ar lerefte^ & d'aiU 
leurs le théâtre n*en donne -t*il pas 3 
Hélas î }*en aurais eu coinme les autres , 
(ans la malheureu(è avanture que la ca-^ 
lomnie m*impute pourm'en enlever de 
brillantes. 

Je vais , Me/Heurs , vous expofer le 
fait qui a iêrvi de ba(ê aux itnpofture^ 
cle mon accufatrice. J'arrivai futlestroi^ 
heures à FOpéra avec ma cocffèufe , Iç 

tailleur étoit dans la loge. M pro* 

teâeur de toutes les filles qui com<^ 
mencent, étoit venu affifter à ma petite 
loilctte , & me débit oit mille jolies cho- 
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les fur réciat de mon ceint, la blan^ 
cheur de ma peau, & la ûn^e de mfi 
taille. J'ecoutois ce qu*il me difoit avec 
confiance, un ufage de vingt ans donne 
bien de la facilité pour le débit. Mon- 

jîear D qui pafTa vis-à-vis de ma 

loge , m'apperçut, &4ne (buiiaita le bon 
)ouc , je lui répondis en fille bien née ; 
un homme de qualité ne veut pas étriK 
«n refte de politeiTe ; il entra dans ma 
loge ^ & me dit des fdies auxquelles je 
répliquai avec fagedè ; enfin il m*enlila 
de convetfation, & nous nous donnât- 
mes en badinant quelques coups; pa- 
vois eu le dernier : je courus après loi 
«dans le dedèsn de m'en vanger, il me 
.demanda grâce , & me bai(a la niatn,|e 

m'appaifai. La qui padà dans 

cet inftant, feignit de prendre les préli^ 
minaires pour la choTe même , elle alla 
-fur le théâtre annoncer Ces lubriques 
'Vidons à MlleCartou, qui refufa de la 
croire» & qui lui confeilla chrétienne- 
ment , la chofc fuppofée vraye, d'en 
I fupprimer le fcandale , qui ne pouvoir 
I manquer de rejaillir fur tout le corps, 
r Les méchans n'écoutent point de con* 

i ' feils , elle raconta le fait à des efprîcs 
f moins bons , & plus crédules fur te 
i «cooice du prochain > quand je parus dans 



les couliflès, on vint me regarder , on (a 
|»aria bas y on rie (bus cape, je m'ap- 
.peiçus que )*ctoîs Tobjet de rout ce ma^ 
iiége , fen demandai la raifon » & je 
rappris avec toute rindigRarion quedoi>- 
ae le témoignage de la confcselice con- 
tre la calomnie. M de T. galant homme , 
nais (tibordonné » fut informe dé l'hiC- 
toire par une femme, qu'il eft obligé 
de croire , lors même qu'elle ment , je 
fus facrifiée à (à haine, que faî encou- 
rue fans l'avoir jamais méritée s voilà le 
£iic tel qu'il s^eft paflfé. 

Examinons maintenant quel ordre 
on a ob(ervé dans l'Arrêt de ma prof^ 
cription. Unus tejiisj tefiis hullus. Vu 
ftul témoin ne fait point de témoignage. 
La loi eft formelle &. triomphante en 
ma faveur ; je n'ai contre moi qu*un té- 
moin , encore eft* ce une fille , en ! quel* 
le fille , Meflîeurs ! il me (audroic toute 
ibn impudence pour détailler Tbiftoire 
de fa vie ; ce que je vous dois , MefScurs , 
auiH-bien qu'à mon fcxe, ne me permet 
pas de l'entreprendre ; il me fuffit de vous 
dire que fon amant lui- nfiême l'avoit ciuit- 
tée il y a environ un an. M. Pibrac /cait 
bien pourquoi ; mais ces Meflîeurs fe 
taifentpar devoû, & je me tais par bien* | 

Icance. 
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ftatice. Sî ma partie avoîc penfé comme'^ 
moi , je ne me verrais pas aujourd'hui 
forcée à la noircir pour me juftifier. Tél. 
éft,' Mcflîeurs, ce témoin qui dépofè 
contre moi î voyons fi ceux qui m'inno^ 
dcntent ne méritent pas au moins de ba- 
lancer fa dépofition. Le tailleur de W 
loge ne m*a point quittée, & il nie le- 
fiiit, mais me dira-^on y ' ^ 

1^. Vous avez acheté fon 'filence. 
- Qn*on prouve la fubornatioq ; Ton a 
menacé le pauvre homme de le chaflèr, 
il a perfii^é dans la négative, & je ne 
(ais afTurément pas en état de le dédom^ 
inager de Ton emploi , s'il venoir à Iç 
perdre. 

i^iSept autres témoins oculaîrcs^dépo* 
fcnt contre vous; qu'on les produife ces 
témoins ; qu'ils fe préfentent devant moî 
l^ur me confonare par une dépolîtion 
iinanime & circonflanciée. Suffit il donc 
^annoncer des témoins pour Condamner 
un accufé? La loi n'exige-t*elle pas qa ils 
Ibiem confrontés avec lui', afin qu'il 
fmflTe infirmer leur témoignage s'il fe 
f roave faux , ou qu'il foit forcé à Taveu 
dn crime s'il eft coupable 2 
' 3°: La Gofcffeufe eft d'une profeïlîon 
fo4>efte, & elle eft à vos gages: elb 
Recueil F, l 
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tocft point a mes gages , & quand cela 
terpic» en matière criminelle le cémoir 

faage des domeftiques eft reçu dans les 
ribunaux. Sa prôfe(Iion>à la vérité, eft 
lufpeâe; mais (a perfonne ne left pas». 
èc (à dépo(ition eft d un autre poids que. 
celle de ma partie , dont beurenièmenc 
poxxt moi les hiftoires (ont avérées. 

M. D décoré des honneurs mi- 

liuires » eft connu par Ta probité ; eft-il 
auifi on témoin fufpeâ: de vénalités N a- 
vaît-il pas même des raifons , noa-(euIe- 
Âient pour m*abandonner , mais pour être 
\t plus cruel de mes ennemis « fi f avais été 
coupable ? Il eft cependant le premier 6c 
le plus ardent de mes defièn(èurs h^ a 
vu arriver M il a entendu fes pro-' 

5 os & mes jréponfes ; il a été témoin 
e mes àâioiîs; rien de tout ce quis*eft 
pafle entre nous ne lui a échappé: un 
témoignage de cette efpécé eft je crois 
yiâorieuxj & doit rejetter fur mcm ac- 
cufàtrice toute Tinfamie dont elle a voulu 
îne couvrir. Je ne demande point à 
rentrer à TOpéra, il ne faut pas même 
que la femme de Cé(àr foit (bupçonnée» 
f aurois trop à rougir du (êul fouvenir de 
cette aflfreufe intrigue .$ mais fexige 
Mrs I un aâe de juftice de votre parc que 
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vous ne içauriez me réfuter ; fi la car^ 
lomnie eft. avérée , fiâez mon ennemie , 
que vos avanies la forcent à chercher 
les ténèbres , azite du crime : elle eft eti 
chanteufe, ce que je fuis en dan(èufe; 
vous, perdrez peu à fès talens> & vous 
aurez la fatisfaâion d'être les vengeurs 
de l'innocence opprimée. 



FIN. 
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